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PRÉSENTATION 


Guillermo de Osma 

Président de la Fondation Bemberg 


I A COLLECTION que nous présentons cette année sous le titre de 
TRESORS DE LOREÈVRERIE ALLEMANDE DU XVI e SIÈCLE 
est un grand privilège et un événement exceptionnel, non seulement pour la 
m Fondation Bemberg qui l'accueille mais particulièrement pour les ama- 
H reurs, curieux et connaisseurs, car c'est la première fois qu'elle est mon- 
trée en dehors de F Allemagne. La qualité des objets sélectionnés par sa conservatrice, 
Dr. Monika Bachtler et par notre directeur Philippe Gros est d'un niveau extraordinaire, 
témoin de cette période très brillante de Part en Allemagne. 

Une telle q ualité peut seulement révéler la personnalité d'un collectionneur exigeant, 
connaisseur et d'un goût sûr comme l'était Rudolf August Oetker ( 1916-2007 ). Oetker 
achetait ce qu'il aimait, sans jamais suivre les modes, et collectionnait périodes et styles 
très divers, attitude qui n'était pas très éloignée de celle de Georges Bemberg. Pour cette 
raison, la présentation de cette unique collection à la Fondation Bemberg a beaucoup de 
sens et crée un dialogue très enrichissant avec la nôtre. 

Grand entrepreneur, Rudolf- August Oetker appartenait à ces collectionneurs qui veu- 
lent jouer un rôle actif, aiment prendre les décisions eux-mêmes et ont un grand sens de 
responsabilité envers la société, en restant, dans son cas, extrêmement discret. Vers la Fin 
de sa vie Monsieur Oetker a créé plusieurs fondations dont la plus importante est la Rudolf- 
August Oetker Stiftung pour l'Art, la Culture, la Science et le Patrimoine, basée à Bielefeld 
en Allemagne. 

J'aimerais beaucoup remercier Madame Maja Oetker pour son appui généreux, ainsi 
que Factuel président de la Fondation, Monsieur August Oetker. Et très particulièrement 
sa directrice Dr Monika Bachtler qui, avec ses connaissances, son expérience, son goût 
exquis et son bon sens, a été une collaboratrice parfaite et a beaucoup facilité le travail de 
l'équipe de la Fondation et de son directeur Philippe Gros. 

J'exprime ici ma gratitude à tous ceux qui ont participé au très réussi montage de 
l'exposition et au superbe catalogue qui raccompagne, en particulier toute l'équipe 
toulousaine. 

L'idée - brillante - de cette exposition est venue de Bertrand du Vignaud, membre de 
notre Conseil d Administration. Grâce à son amitié avec Madame Oetker, mais surtou t sa 
ténacité, sa diplomatie et son intelligence pour rendre les choses faciles, cette exposition 
voit aujourd'hui la lumière. Une lumière d'une grande beauté. 
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Monîka Bachtler ConÊeruateur de la collection Rudolf Augu&t Oetker 

RUDOLF-AUGUST O ETRE R 

COLLECTIONNEUR 


t. Munster 2003, p. 8 - 
Dresde J 1 Mu nich 2011, 
p. ■& spq, 

2. Stendhal 1857, chapitre 
XVI I, p. 34 a rem. 1 

3. Oetker/ Thomas 2006, 
pp. 168-198, 


M AINTES choses ont déjà été écrites sur l'entrepreneur, collectionneur et mé- 
cène Rudolf-August Oetker. 1 Cependant on ignore les raisons qui Font amené 
à collectionner. L'auteur elle même, qui a eu la chance d'accompagner cet 
amoureux des arts pendant plus de 30 ans, ne saurait le dire. Ainsi bien des questions sub- 
sistent, et ses descendants directs ne connaissent pas davantage les réponses. 

L'entrepreneur Rudolf- August Oetker n'a jamais voulu communiquer sur le fait qu’il 
était collectionneur. Il jouait même à faire croire qu'il ne l’était pas. Néanmoins, malgré 
ses réticences, il accepta pour la première fois, en 2003 lors d'une exposition, de présenter 
sa riche collection, faisant dialoguer une grande diversité d’artistes et de thèmes. Sa seule 
exigence fut que son anonymat soit préservé, mais cette requête ne put évidemment pas 
être satisfaite. On sut en effet très rapidement que des pièces de la collection Oetker deBie- 
iefeld seraient présentées à Munster. Pourtant déjà, à cette époq ue, il était tout à fait courant 
de prêter des oeuvres à des musées de niveau national et international - tour en préser- 
vant l'anonymat du prêteur. 

Bien des zones d'ombre demeurent au sujet de la collection Oetker. Pour comprendre 
le collectionneur, il est important de savoir que Rudolf-Àugust Oetker n’a acquis que ce 
qui lui plaisait, sans se soucier de l'avis de ses conseillers, ni de leur point de vue artis- 
tique ou historique. S’est ainsi développée en Pespace d’une cinquantaine d’années, une 
collection peu conventionnelle, très variée dans ses thèmes, où les choix d'un seul homme 
l’ont emporté sur toute autre considération, comme nous pouvons le constater avec le 
xvm e siècle. La collection de Rudolf-August Oetker est à l'image de sa philosophie de la 
vie, dictée par un goût très sûr, et le sens du beau pour différents styles et époques. Le col- 
lectionneur Rudolf-August Oetker ne s'est donc jamais soumis ni aux modes ni à l'esprit 
du temps. 

Ainsi sommes-nous face à une collection, qui se réclame de la théorie sur l’art des xvin c 
et xix e siècles, selon laquelle «La beauté n'est que la promesse du bonheur» 2 . C'est également ce 
que Ton peut lire dans les mémoires de Rudolf-August Oetker «doué pour le bonheur» 
(« Vom Gluck verwohnt » 3 ). 

Un autre aspect ne saurait cependant être ignoré. En effet le collectionneur tenait par- 
ticulièrement à l'Idée qu'en tant qu'héri tiers d'un admirable patrimoine culturel, nous 11e 
sommes que le maillon d'une chaîne, tenus en conséquence d’entretenir et de transmet- 
tre cet héritage, de le conserver pour la postérité et de le rendre accessible à tous. Le point 
de vue du collectionneur n'est pas nouveau. Les princes éclairés du xvm c siècle partageaient 
déjà ces idées en ouvrant certains jours au public leurs collections ou leurs jardins. 
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% i : Frans Hais : Portrait 
d'inconnu au chapeau et au 
gant , vers 1648-1650, 

COL RUDOLF-AUGUST 
OETKER, Bielefeld 

ftg. 2: Hans Baldung, dit 
G ri en : Portrait du comte 
Gearg rzu Erbach , 1533, 

COL. RUDOLF-AUGUST 
OETKER, Bielefeld 


Si l'exposition de Münsrer a effectivement eu lieu, avec l'accord frileux de M. Oetker, 
c'est cependant à Dresde et à Munich que sa passion pour l'orfèvrerie allemande de la Re- 
naissance et de l'époque Baroque, s'exprima pleinement, telle qu'elle s'était manifestée 
jadis dans les dynasties des Wettin et des Wittelsbach. Cette exposition s'est tenue à titre 
posthume et à l'occasion de son 95 tmc anniversaire. 

Ce discret amoureux de l'art, le grand public ignorant sa passion, était également dans 
ses choix influencé parla fin du xix e siècle. Son histoire familiale n'était pas celle de l'aris- 
tocratie. Elle s'inscrivait plutôt dans un contexte d'activités économiques et sociales, où 
l'éthique protestante ainsi que la tradition prussienne jouaient un rôle. 

Ainsi Rudolf-August Oerker fut-il influencé par une grande-bourgeoisie éclairée, quant 
à la sensibilité artistique développée au xix e siècle, et quant à un sens de la vie contem- 
porain du Gründtrzdt (« Fondation de l'Allemagne », 1871). Cette philosophie eut des 
répercussions sur ceux qui accompagnèrent l'Empire allemand en pleine expansion vers 
un nouvel essor culturel et politique. Certes, la famille Oetker ne collectionnait pas en- 
core, mais elle possédait néanmoins des peintures du xix c et du début du xx c siècle. Certaines 
ont d'ailleurs survécu à la fin de la deuxième guerre mondiale et trouvèrent leur place dans 
la collection. 

Dans le domaine artistique, Rudolf-August Oetker accordait surtout sa confiance à 
son ami et mentor Paul Herzogenrath, marchand d'art et libraire hautement cultivé, 
qui lui fit découvrir le monde de l'art. Après la guerre, il incita le jeune collectionneur 
à constituer pour P Allemagne, un patrimoine culturel issu de toute l'Europe. C'est ainsi 
qu'il acquit très tôt le portrait d'un homme au chapeau et au gant de Frans Hais [fig. 1], 
celui du comte d'Erbach d'Hans Baldung dit Grien [fig. 2], ainsi que les sept tableaux 
d'autel du Maître de Berswordt datant du Moyen Âge, et déposés à la « NeustadterKirche 
Bielefeld » (église de Neustadt de Bielefeld) au xix c siècle. 

Le dialogue avec Gunter Schiedlausky, connaisseur éclairé dans de nombreux domaines, 
conservateur du « Gcrmanisches Nütïtmalm useum Nurnbcrg » (Musée national germanique de 
Nuremberg) avec lequel M. Oetker entretint des liens d'amitié tout au long de sa vie, cons ri- 
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tua un facteur Important d’enrichissement, au même titre que le dialogue avec des mar- 
chands d'art renommés, allemands ou étrangers. Grâce à ces contacts, son intérêr pour le 
marché de Fart trouva une orientation précise. La spéculation n'entrait pas en ligne de 
compte lors de l’acquisition d'une oeuvre, seules importaient l’émotion procurée par l'objet, 
ainsi que la certitude de sa valeur artistique. C'est ainsi qu'une vaste collectionde peintures 
et de dessins, d’objets en argent et de porcelaines, de meubles et de tapisseries vit le jour. 

Rudolf-August Oetker nourrissait une passion particulière pour les objets allemands 
en argent. Ceux-ci prirent une importance grandissante dans sa collection au fil de ses 
armées. Des coupes de toutes formes, d'étonnants jeux à boire en forme de nefs, moulins 
à vent et lanternes, donnent une bonne idée de la diversité des traditions liées à la boisson, 
durant la Renaissance et l’époque Baroque. Trouvèrent également leur place dans la 
collection, des coupes en forme d'animaux ainsi que des « naturalia » exotiques au mon- 
tage précieux, comme à l'époque de leur heure de gloire dans des cabinets princiers. La 
toute première oeuvre acquise par M* Oetker dans les années 1950, était déjà l'un des ob- 
jets d’orfèvrerie les plus importants de Nuremberg. Il s’agit de la coupe Harsdorf 
d'Àbraham Jarrmitzer [cat. 1], présentée ici pour la première fois sans couronnement. 

L’ajout du cimier au xix c siècle est révélateur du goût et des connaissances du collec- 
tionneur à cette période, où l'on n'hésitait pas à transformer les oeuvres de manière 
personnelle. Cette magnifique coupe, autrefois en possession de la famillle patricienne 
Harsdorf de Nuremberg, constitue, aux côtés de deux exemplaires des années 1600, un 
magnifique ensemble d’oeuvres en argent de grand prestige, à une époque où Nuremberg 
ville libre, impériale et commerçante connaissait un essor sans précédent. 

Le penchant de Rudolf-Âugust Oetker pour les jeux à boire est indéniable. Le collec- 
tionneur entre ainsi en possession d'une « flottille », commandée par un léger esquif au corps 
en cristal de roche, joyau des cabinets de curiosités et « chambres des merveilles » [cat, 14]. 

La collection d'orfèvrerie de Rudolf-August Oetker comprend plus de 400 objets, dont 
70 considérés comme majeurs quant à leurs critères artlstiq ues et es thétiq ues, et dans la me- 
sure où ils étaient susceptibles de révéler au public l'imagination débordante des orfèvres 
ainsi que leur goût du détail poussé. Les hautes coupes sur pied et les récipients à boire sont 
à l'honneur dans l'exposition. Nous avons tenté d'analyser la variété de formes et la valeur 
que revêtaient ces objets auprès des commanditaires et des collectionneurs ultérieurs. Notre 
tâche n’était pas d’aborder dans cet ouvrage le parcours de chaque maître, ni de traiter de la 
rivalité entre Augsbourg et Nuremberg, métropoles célèbres dans le domaine de l'orfèvre- 
rie au début du xvi c siècle. En revanche, par un examen * à la loupe » de ces objets, nous 
souhaitions plutôt mettre en évidence ce qui fait d'une coupe une oeuvre d'art. 

Une rare théière, ornée de médaillons émaillés de la main de Tobias Bauer [cat. 2e] vient 
conclure cette présentation. Elle fut achetée par M. Oetker en octobre 2006. En parallèle, 
la coupe ancolle d'Hans Weber [cat. 43] acquise récemment Illustre le souci de continuité 
de la collection incombant aux sociétaires de l'entreprise après le décès deM. Oetker. Cette 
coupe Renaissance insolite, datant de l'époque faste de l'orfèvrerie à Nuremberg, montre 
le désir des sociétaires de poursuivre cette collection d’exception, offrant par sa diversité 
et son cararère unique, un bel aperçu de l’orfèvrerie européenne du xsn c au xvnf siècle. 

Aussi souliai tons-no us que l’exposition ne rencontre pas seulement l’intérêt des spé- 
cialistes, mais réjouisse et comble tous les visiteurs, comme elle a enthousiasmé et passionné 
le collectionneur Rudolf-August Oetker. 
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LE MECENAT ARTISTIQUE 
DES MARCHANDS 
DE IA RENAISSANCE 

Bertrand du Vignaud de ta Fondation Bemberg 



Jeune femme ecrûianr. Maître 
des demi-figures féminines 
(actif vers 1525-1550) 

COL fi U DOLF- AUGUST 
OETKER, Bielefeld 


I 'EXPOSITION à la Fondation Bemberg d'nne sélection de chefs d'œuvre d'orfè- 
vrerie allemande de la collection Oetker constitue, à n'en pas douter, un évène- 
m ment culturel européen dans son domaine. Au-delà du plaisir de la découverte 
et de l'examen de ces pièces magnifiques, très rarement montrées au public, ce moment 
privilégié permet de mettre en perspective les circonstances historiques et économiques 

qui ont permis leur commande avec celles qui ont présidées à la 
construction du magnifique écrin qui les abrite durant quelques 
semaines. En effet, dans le cadre de la nouvelle politique d'exposi- 
tions temporaires de collections privées menée par le Président de 
la Fondation Bemberg, Guillermo de Osma, et par son directeur, Phi- 
lippe Gros, il est particulièrement heureux de voir quelques uns des 
plus beaux témoignages de l'orfèvrerie produits par les meilleurs ar- 
tistes de la Renaissance et du xvn e siècle en Allemagne, exposés à 
Phôtel d'Assézat. 

Si l'hôtel a été commandé par un marchand, beaucoup de ces ob- 
jets onr, de même, été commandés à la même époque par des 
marchands aux orfèvres de Nuremberg, d'Âugsbourg, de Dresde et 
de Hambourg... On ne saurait trop en apprécier la qualité et la ge- 
nèse fort bien décrites dans les textes du Dr. Monika Bachtler, 
commissaire de l'exposition et de Mme Michèle Bimbenet- Privât. La 
présentation à la Grimes Gevôlbe (Voûte verte) à Dresde en 2011, de ces 
objets d'orfèvrerie a couronné la qualité, la variété et la richesse de 
cet ensemble si patiemment réuni par Rudolf-August Oetker et par son épouse Maja 
Oetker. À Toulouse, leur présentation dans l'un des plus beaux hôtels de la Renais- 
sance méridionale amène immédiatement une réflexion sur les circonstances et les 
hommes qui ont commandés de telles œuvres. Dans les deux cas il s'agit de marchands, 
travailleurs, ambitieux, visionnaires et mécènes. 

A Toulouse, à côté de Jean de Bernuy, Pierre d'Assézat est l'un des plus fameux 
de cette génération de commerçants du pastel qui surent édifier de très grandes for- 
tunes. On connaît l'importance de la culture de cette plante dans le triangle formé par 
Toulouse, Albi et Carcassonne et le succès commercial qu'elle connut à son apogée 
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au xvr siècle. On sait que cette réussite éclatante fut rendue possible grâce au déve- 
loppement des échanges à travers l'Europe, le pastel étant regroupé et vendu à Toulouse 
puis acheminé par la Garonne à Bordeaux d'où les ballots partaient pour les ports de 
l'Europe du Nord. Les négociants, tels Âssézat ou Matteo Cerretani maîtrisaient la fi- 
lière du début à la fin. Il est intéressant de noter qu'à la même époque, le pastel était 
cultivé en Allemagne, essentiellement en Thuringe avec des centres tels qu'Erfurt, 
Gotha, Teensfeld ou Arnstadt. Fortune faire donc, les marchands toulousains édifiè- 
rent de somptueuses demeures et firent appel aux meilleurs artistes de leur temps 
dans tous les domaines. 

Pour leur part, les marchands allemands furent à même de bâtir des fortunes en- 
core plus considérables dont le commerce des textiles constituait souvent la base. La 
dynastie des Fugger est sans doute la plus célèbre, depuis Jacob 1 J Ancien qui multiplia 
le commerce de laine, de coton, de soieries et d'épices créé par son père, à Jacob le Riche 
qui sut considérablement développer les affaires de famille, notamment grâce aux liens 
étroits qu'il entretint avec les Habsbourg, jusqu'à Anton, « le prince des marchands », 
considéré au xvi e siècle comme l'homme le plus riche du inonde. On connaît moins 
d'autres dynasties comme celle des Welser qui surent s'établir au Nouveau Monde, 
récemment découvert, où. Ils ouvrirent de comptoirs et des usines, ou celle des Rehlin- 
ger. Toutes ces familles, grâce à leur situation financière exceptionnelle, surent faire acre 
de mécènes et commander aux orfèvres de leur temps des pièces somptueuses dont le 
vocabulaire décoratif, volontairement « moderne », était en rupture avec le style du 
Moyen Age et trahissait l'influence de la Renaissance Italienne en plein essor. Les mêmes 
influences ont marqué F ornementation de la cour de Fhôtel d'Assézat et sa monumen- 
tale « travée rythmique », aux trois ordres, directement Inspirée de la cour du palais 
Farnèse. 

Bien entendu, au-delà des formes et des décors, la somptuosité des matériaux (es- 
sentiellement le vermeil) des objets de la collection Oetker évoque cette époque de luxe 
et de raffinement que l'on trouvait à Toulouse ou en Allemagne. Il est probable que 
George Bemberg, lui-même issu d'une dynastie d'industriels et négociants originaire 
d'Allemagne, aurait été heureux de cette confrontation. 

fl est à souhaiter que les nombreux visiteurs de l'exposition partagent le plaisir de 
la découverte de ces objets magnifiques et qu'ils réalisent à cette occasion l'existence 
d'une Europe, pas si lointaine, où le luxe, l'artisanat et le commerce faisaient si bon mé- 
nage comme en témoignent les témoignages exceptionnels que nous admirons à cette 
occasion. 


Albrecht Durer, 

Portrait: de Jakob Fugger, 
circal52Û 

Staatagalerïe Altdeutsche 
Meister Augsburg 
(Photo AKG) 

Bernhard Strigeb Portrait 
de Conrad Rehtinger , 1517 
(Photo Ph-otoaiaa) 
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Philippe Gros Directeur dû fa Fondation Bemberg 

CHEFS-D'ŒUVRE DE 
LORFÈVRERIE ALLEMANDE 

DE LA COLLECTION OETKER 

UNE RÉVÉLATION POUR LE PUBLIC FRANÇAIS 


frg. i : Chope couverte sur 
pieds houles , 
Cari Schuch, Augsbourg. 

vers 1701-1705 
[dét. cat. 27] 


C ETTE exposition, en la Fondation Bemberg, de chefs-d’œuvre de l'orfèvrerie al- 
lemande Issus de l’exceptionnelle collection de Rudolf August Oetker (1916-2007), 
s’annonce comme une véritable révélation pour le public français à deux titres. 
D’une part, montrée seulement deux fois en Allemagne, cette collection est visible pour 
la première fols en France et, d’autre part, l’orfèvrerie française étant elle-même particu- 
lièrement rare du fai t des destructions opérées sous l’Ancien 
Régime puis la Révolution, Forfèvreriede la Renaissance est 
quasiment absente du paysage artistique et muséal de notre 
pays. 

La collection Oetker est constituée de pièces d’orfèvre- 
rie civile allemandes datées des XVI e et XVII e siècles. Elle 
comporte de grandes pièces d’apparat, aux formes très éclec- 
rlques, allant du hanap à la chope, pièces dont la parfaite 
maîtrise atteste du savoir-faire d’artisans qui excellaient 
dans un répertoire ornemental imposant et utilisant une 
remarquable profusion naturaliste [% i, cat. 2 7 ]. 

Le XVI e siècle est l’époque où l’orfèvrerie s’émancipa de 
la production liturgique. Sur un plan stylistique, les 
formes du gothique s’étalent si fortement Imposées dans 
l’orfèvrerie entre les xu £ et xv e siècles que, malgré les pro- 
grès de la Renaissance, elles restèrent durablement perceptibles durant le xvi e siècle. 
Cette résistance fut d’autant plus forte que l’organisation des corporations favorisait le 
traditionalisme. En effet, depuis le xm c siècle, les orfèvres s’étalent organisés en cor- 
porations dotées de statuts qui, pour chaque ville, définissaient l’organisation de la 
profession et réglementaient l’usage des poinçons, véritables signatures des orfèvres. 
C’est seulement après le milieu du xvi c siècle que se fit jour le maniérisme, art savant 
s’il en fut. 



L’orfèvrerie de la Renaissance telle que nous la découvrons dans les œuvres de la 
collection Oetker rompt délibérément avec les traditions gothiques. Les pièces d’orfè- 
vrerie, jusque-là architecturales de formes, et ressemblant souvent à de petits monuments 
font désormais la part belle à la figure humaine, les allégories prenant de plus en plus 
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ftg. 2 : Nautile monté en 
ftanop, probablement 
Peter Sohrs, Berlin, 
vers 1650-1660 
[dét. cat, 31] 


de place dans le répertoire iconographique [% 2 , cat. 31]. Cette rupture ne se fit pas partout 
avec la même force, et l'Allemagne conserva durant une partie du siècle un peu de cet es- 
prit gothique si ancré dans sa tradition artistique. C'est en fait à la suite des innovations 
de Peter Vischer l'Ancien (Nuremberg, vers 1455-1529), que Part décoratif allemand s’ita- 
lianisa. Les formes s'étirent alors, se découpent et disparaissent souvent sous une 
ornementation d'une exubérance prononcée. La diffusion des modèles dessinés ou gra- 
vés, explique le caractère européen q ue revêtir rapidement ce courant, même si l'exubérance 
que l'on relève en Allemagne (notamment dans les objets de Nuremberg et Augsbourg) 
n'a guère d'équivalents ailleurs en Europe. 

La sélection de près d'une cinquantaine de pièces d'orfèvrerie révèle les prouesses tech- 
niques et esthétiques réalisées par les plus grands maîtres orfèvres de Nuremberg, 
d' Augsbourg, de Hambourg, de Dresde et de Berlin. Même si on trouve aussi dans la col- 
lection des œuvres aux poinçons d'autres villes, deux centres se détachent néanmoins dans 
la production d'orfèvrerie allemande du xvi c siècle : Nuremberg et Augsbourg. Cette der- 
nière ville, dont la collection Oetker conserve de nombreuses productions, devint à la fin 
du XVI e siècle le second centre d'orfèvrerie allemande après Nuremberg. Les nombreux 
ateliers de la ville profitaient en fait des commandes des ducs de Bavière et de la cour im- 
périale que relayaient, sur place, la puissante banque des Fugger, ou d'autres puissantes 
dynasties commerçantes et de haute finance, telles q ue celle des Welser. Ces dernières 
étaient les créanciers des rois et des empereurs tels que Maximilien, Charles Quint, ou Phi- 
lippe H, et Augsbourg était alors, au-delà de l'art de l'orfèvrerie, une des capitales de l'art 
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ffeg. 3 : Boîte couverte 
ou büs-rdté/ dïuoîre, 
probablement Friedrich 
Würth, Vienne, 1721 
[dét. cat. 32] 

f ig. 4 ; Coupe à ta noix 
dù coco, monogrammiste 
« PR*, Ratisbonne, 
vers 1610 
[dét. cat, 30] 


allemand de la Renaissance, avec des peintres tels que Hans Holbein l'Ancien, Hans Burgk- 
mair, ou des humanistes tels que Konrad Peutinger. 

Il faut rappeler que le domaine de Porfèvrerie comprend non seulement les techniques 
propres au travail des métaux précieux, mais aussi celles qui concernent les matériaux de 
qualité entrant dans la réalisation de certaines pièces (émail, ivoire [% a, cat. 32 ], nacre, etc*), 
et à ce titre, la collection Oerker fait la part belle à ces matériaux permettant P expression 
de la plus grande fantaisie. En effet, les pièces présentées illustrent non seulement la per- 
fection du savoir-faire des artisans de l'époque, mais aussi le goût d’alors pour l'alliance 
du décor gravé ou repoussé et des matériaux exotiques. Cette production de grand luxe, 
tournée vers les objets de décoration, mêlait volontiers le métal aux matériaux les plus va- 
riés Dans les « Chambres aux merveilles», les « Wunderkammer », les princes allemands 
dépensaient des fortunes pour rassembler des raretés venues de lointaines contrées : ivoires, 
noix de coco [fig.4, cat. 3 g], perles, nacre, coraux et coquillages qui, embellis par de précieuses 
montures représentaient la synthèse de l'art et de La Nature. Ainsi sont nées ces coupes 
composites dont les formes Insolites sont caractéristiques de l'imagination des orfèvres 
maniéristes.En raison de la complexité technique de leur art, les orfèvres étaient d'ailleurs 
les artisans dont l'apprentissage étaient le plus long, puisqu'il durait en moyenne huit 
ans. Il fallait à ces orfèvres non seulement maîtriser le travail du métal, mais aussi savoir 
bien d'autres choses et notamment convertir les poids et les monnaies. Un examen sanc- 
tionné par un «chef-d'œuvre», prouvant l'aptitude à pratiquer toutes les techniques de 
l'orfèvrerie, de la fonte à la gravure, validait le passage au statut de maître. 
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fig. 5 : Coupe en forme 
de poire , Tobias Wolff, 
Nuremberg, vers 
1609-1623 [dét. cat 33 ] 


La plupart des objets exposés étaient en fait des objets de prestige ou d'ornement. La 
tradition d’hospitalité des aristocrates et des grands bourgeois de la Renaissance impli- 
quait la possession d’une vaisselle d'exception : la table était une nécessité sociale et 
l'expression favorite du pouvoir, et l'élément le plus caractéristique du décor des salles 
de banquet était la présence d'importants meubles en étagères (ils pouvaient atteindre 
jusqu'à douze degrés). Sur ces meubles étaient disposées la vaisselle précieuse et l'orfè- 
vrerie (hautes coupes sur pied, rafraîchissons, bassins, aiguières). Le plus souvent, la vaisselle 
d’apparat ne quittait pas le buffet et, lors du repas somptuaire, elle était réservée à un rôle 
d'exposition. D’ailleurs ; le buffet d'orfèvrerie accompagnait souvent son propriétaire 
dans nombre de ses déplacements, et des écrins et étuis pour le voyage étaient systémati- 
quement réalisés pour les services d’apparat. 

Si en dehors des voyages, la vaisselle d’apparat, réservée à l’ostentation de la richesse de 
son possesseur, ne quittait pas le dressoir, son usage décoratif explique aisément les di- 
mensions impressionnantes de ces hautes coupes sur pied, en argent doré ou vermeil, 
travaillées au repoussé et ciselées : les « Pokal». Ces coupes à usage décoratif participaient 
donc en Allemagne à la Renaissance au cérémonial en étant exposées lors des réceptions 
aristocratiques, mais elles tenaient d'ailleurs aussi une bonne place dans les collections 
municipales, ou dans celles des institutions officielles. 

Sur un plan stylistique, la forme des coupes trouvai t souvent son origine dans les formes 
végétales (grenades, poires [fig. s, cat. 33], etc), tour comme les personnages faisant corps avec 
la tige et venant l'animer de façon pittoresque étaient inspirés de la vie quotidienne (par 
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exemple on trouve sur Tune des coupes de la collection [fig. g, est. s] un amusant gentil- 
homme en bel habit de l'époque)* Les coupes d’apparat servaient parfois tout de même lors 
des mariages, comme les doubles coupes, faites de deux coupes superposées et inversées, 
où chacun des époux devait boire. 

Incroyablement variés dans leurs formes, les gobelets où l’on buvai t le vin ou les chopes 
à bière pouvaient prendre des apparences ludiques ou illustrer des aspects anecdotiques 
de la vie familiale (certaines étaient spécialement destinées aux accouchées). Des inscrip- 
tions édifiantes ou humoristiques personnalisaient d’ailleurs certaines chopes, même si 
celles de la collection Oetker présentent plutôt des paysages animés ou un décor de végé- 
taux [fig. 7, cat. 24]. 



Fig, e: Coupe en forme 
de tulipe, Sigmund 
Bierfreund, 
Nuremberg, 1657 
[dét. cat s] 

f ig. 7 : Chope couuerte, 
Micolaus Brbltmann 
Thorn. vers 1672-1684 
[dét cat. 24] 

fig. s : Coupe en forme de nef 
montées sur roues, 
Tobias I Schaumann, 
Augsbourg, vers 1612-1616 
[dét cat. 17 ] 


Dans le registre des formes, on doit évidemment signaler les savoureuses nefs. Pièce 
d’orfèvrerie aux allures de navire appelée « nef de table », la nef est en fait un objet d’ori- 
gine médiévale. Cet objet était à l’origine, sous P apparence d’un vaisseau, une sorte de 
coffret au couvercle formant le pont d’un bateau et dont le coffre figurait la coque. La nef 
pouvait renfermer le nécessaire d’un haut personnage (un couvert), mais elle permettait 
surtout de marquer la place d'honneur du dit personnage, et c'est d’ailleurs du nom de 
cet objet, « vaisseau de table », que vient le mot de vaisselle. Le «vaisseau de table » était 
porté en début de repas sur la table du noble personnage, et sa présence honorait celui 
devant lequel il était placé. A la Renaissance, ces bateaux peuplés de petits personnages 
[fig. 8, cat. 17 ], comme on peut le voir au sein des objets de la collection Oetker, étaient des 
chefs-d’œuvre de luxe, emblématiques du goût des élites allemandes pour la fantaisie et 
l'invention. Leur forme et leur fonction les placent d'ailleurs à mi-chemin entre l'œuvre 
d’apparat, l’objet de curiosité et l'objet utilitaire, tant et si bien que : objet décoratif ou 
objet fonctionnel? La question est parfois difficile à trancher. En effet, si, comme nous 
l'avons souligné, des objets en forme de nef étaient associés depuis le Moyen Âge au céré- 
monial du repas, une pièce d’orfèvrerie de ce type, en forme de navire, pouvait contenir 
salière, épices, couteau ou serviette d’un grand personnage. 

La nef par la somptuosité de sa forme est aussi un objet caractéristique du cabinet de 
curiosités ou « chambre des merveilles », ce lieu connu, dans le monde germanique, sous 
le nom de« Wunderkaminer ». Dans cette pièce étalent exposés des objets extraordinaires 
classés par catégorie et symbolisant, par leur spécificité, la création dans toute sa diversité. 
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L’univers végétal et animal fascinait les savants de l'époque, qui s’efforcaient alors de clas- 
sifier et cataloguer l’ensemble des espèces naturelles. Il convient donc de ne pas s’étonner 
si les pièces de la collection Oetker, revêtant toujours un caractère attractif et spectaculaire, 
conjuguent souvent les techniques et les ornements exceptionnels façonnés pour la mise 
en valeur de coquillages [%. 9 , cat. ai], d’œuf d’autruche [fig. 10 , cat. 29 ] ou d’ivoire. 

La « Wunderkammer » é tai t en fait le prolongement des « essais », une superstition mé- 
diévale : les princes de la Renaissance cherchaient à acquérir comme leurs prédécesseurs 
du Moyen Age, en croyant parfois encore à leurs vertus surnaturelles, les matières natu- 
relles exotiques auxq uelles on attribuait la vertu de détecter, voire de neutraliser la présence 
d’un poison dans la nourriture (il en allait ainsi par exemple du corail}. Ces matières, venues 
parfois des confins du monde connu et rejointes par d’autres chez lesquelles l’étrangeté 
prit le pas sur la croyance en des vertus magiques (œufs d’autruches, coquillages, noix 
de coco...) furent alors montées par les orfèvres de la Renaissance et, tournées, gravées ou 
ciselées, furent promues au rang d’œuvres d’art à part entière. 

A la fois événement et privilège, l’exposition de la collection Oetker permettra, au tra- 
vers d’une parfaite synthèse de la nature et du talent des hommes, d’entrevoir la splendeur 
de l’art de vivre dans la noblesse et la haute bourgeoisie allemandes du xvi £ siècle.» 


fig. 9 : Maufïie monté en famop, 
probablement Peter Bohrs, Berlin, 
vers 1650-1660 

[dét, cat. 31] 

fig, 10 : Coupe à l’œuf d'autruche, 

Elias Adam, Au g s bourg, vers 1717-1721 
Sculpture en relief de la coquille 
d’œuf : probablement Pays-Bas - 
Indes néer landaises f vers 1700 
[dét. cat, 29 ] 


Coupe co lw erre commémorant 
ia bataille de Vienne, 

Matthaus Schmidt, Augsbourg, 
peu après 1683 
[dét, cat. 7 ] 
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Michèle Bimbenet- Privât ConsÉruüteur générai QU département des Objets d r an t Musée du Louore 

LORFÈVRERIE ALLEMANDE 
DE LA RENAISSANCE 

DANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES 
FRANÇAISES : UN TERRAIN VIERGE À EXPLORER 


I A présentation à la Fondation Bemberg de la collection d'orfèvrerie rassemblée par 
Rudolf-Àugust Oetker est Foccasîon de mettre les œuvres qui la composent en 
m résonance avec celles des collections publiques françaises et de s’interroger sur la 
place tenue par l’orfèvrerie de la Renaissance allemande au sein de celles-ci . 1 Sans aucun 
doute, ces Euckdpokaîe, Doppdpokak , Schïffspakak et autres Jungfrauenbecher seront une vé- 


ritable découverte pour le public français, car ils ne sont pas si nombreux dans nos 



fig. i : Gobelet (Satzbecher) 
provenant du trésor des 
Trois-EpHS, Nuremberg, 
Christoph Linden berger, 
1559-1570. Argent doré 
{Colmar, Musée 
Unterlindeir inv. Orf. fl) 


collections nationales. Bien que répertoriée par les conservateurs 
des collections d’art décoratif et les services régionaux de l'Inven- 
taire, Torfèvrerie allemande ancienne reste en effet confidentielle 
et peu exposée dans les musées français, même si l'on peut en voir 
de beaux exemplaires dans les collections des musées d’Alsace [fig, i] 
et, plus sporadiquement, de toutes les régions de France. 

Au sein des collections nationales, ces objets avalent jusqu’ici 
suscité peu d'études proportionnées à leur intérêt, comme nous 
l’avons constaté en examinant la collection du Louvre, héritière des 
collections royales, et à ce titre significative. Malheureusement, par 
une exception tristement française, notre pays est sans doute celui 
qui, en Europe, détient le record des destructions d’orfèvrerie, 
toutes provenances mêlées. Initiées au XVF siècle au début des 
guerres de religion, les fontes massives ordonnées parles souve- 
rains successifs ont connu leur apogée sous Louis XIV et se sont 
poursuivies sans discontinuer jusqu’aux ultimes destructions de la Révolution. La fin de 
F Ancien Régime a sanctionné l’anéantissement d'une grande partie de l’orfèvrerie pri- 
vée et la perte de ce qu'avait été la collection royale depuis le Moyen-âge : un « trésor» au 
sens médiéval du terme regroupanr une grande variété d’obj ets de collection (vases en mé- 
taux précieux, cristaux de roche et pierres dures), de vaisselles d’or et d’argent pour la table 
et le buffet, de bijoux, ainsi que toutes sortes d’œuvres religieuses anciennes héritées des 


1 , Une telle enquête a été le 
préalable de notre étude : 

M. Bimbenet-Pri vat et A, 
Kugel, L'orfèvrerie allemande 


règnes précédents. Grâce aux présents diplomatiques, à divers achats et à la tradition des 


de (□ Renaissance dans les 
collections publiques 
françaises, à paraître aux 
éditions Faton. 


unions princières, l'orfèvrerie étrangère avait sa place dans cette 
collection et seuls les documents d'archives peuvent témoigner au- 
jourd'hui de l’intérêt manifesté par François I er à l'égard de 
l’orfèvrerie flamande , 2 du goût de Catherine de Médlcis pour les 
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cabinets d’ébène à plaques d’argent « façon d’Allemagne », 3 plus tard de l’avide passion du 
Cardinal Mazarin pour les groupes en argent d’Augsbourg - réductions des œuvres de 
Giambologna -, pour les coupes en forme d’animaux, les horloges à automates, les vases 
et bassins en « vermeil d’Allemagne» qu’il légua à son filleul Louis XIV. 4 Des collections 
d’orfèvrerie allemande de Louis XIV, seul subsiste aujourd’hui le bassin orné de grenouilles, 
d’écrevisses, de serpents et de tortues, oeuvre du grand orfèvre Wenzel Jamnitzer réalisée 
à Nuremberg entre 1547 et 15 55 5 [fig. 2]. C’est un objet majeur car il constitue l’un des pre- 
miers manifestes du style dit «rustique» dont Jamnitzer fut le meilleur interprète en 
Allemagne, quelques aimées avant que Bernard Pailssy s’y Intéresse en F rance.' Jamnitzer 
avait perfectionné la technique du moulage au naturel de petits 
animaux et de végétaux, qu’il jetait ensuite en argent, un procédé 
particulièrement délicat dont il n’existe pas d’équivalent dans 
l’orfèvrerie française de la même période. Le bassin, alors accom- 
pagné d’une aiguière, entra dans les collections de Louis XIV entre 
janvier 1681 et mars 1684.® Sans doute ces objets, alors vieux de plus 
d’un siècle, furent-ils acquis à titre onéreux, car la période corres- 
pond à un net accroissement de la collection royale grâce aux aclia ts 
effectués par des agents étrangers ou par l’intermédiaire des pre- 


2. Bimbenet- Privât^ 1995. 

3. Bonnaffé, 1874, passim. 

4. Michel, 1999, pp. 472-480. 

5. Musée du Louvre, départe- 
ment des Objets d'art, MR 
484. Argent fondu, ciselé, 
gravé, émaillé et partielle- 
ment doré. H.: 10,3 cm; 0.: 
44,5 cm. Voir: Molïnier, 
1898, pp. 225-232; 
Hayward. 1976, fig. 421 ; 


fig. 2 : Bassin orné 
de figures «rustiques». 
Nuremberg. Wenze! 
Jamnitzer, 1 547-1 555. 
Argent doré et émaillé 
{Paris, musée 
du Louvre, MR 484) 


Hernmarck. 1977: Schürer, 
2002, p. 183 

6. La bibliographie sur 
Jamnitzer est considérable: 
contentons-nous de renvoyer 
à ; exp, Nuremberg, 1985; 
exp. Nuremberg, 2002; 

exp, Nuremberg, 2007. 

7. Smith et Beentjes, 2010. 

3. Guiffrey ( 1885, 1, no. 220, 

p. 202. 
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9, Alcouffe, 2QG2 1 p-, 12. 

10 . Bien, Christin, Delattre, 

1791, II, pp. 177-178. 

11. Paris, Archives nationales. 

O 2 610. fol. 212. 

12. Musée du Louvre, départe- 
ment des Objets d'art, 

inv, MR 352. Argent fondu, 
repoussé, gravé, émaillé, 
niellé et partiellement doré. 
H. totale: 23 cm; H. delà 
coupe: 18,2 cm; D, du pied: 
8,5 cm; D, de la coupe: 12,8 
cm, Voir: Laborde, 1854, no. 
94; Darcel, 1867, no. 790- 
791 ; M acquêt de Vasselot, 
1914, no. 417 ; Hernmarck, 
1977, p. 367 et III. 229 

13. Paris, Archives des musées 
nationaux, archives du 
Louvre, 1D06, p, 125. 

14. Seling, Eli, 1980, no. 926. 

15. Paris, musée du Louvre, 
département des objets 
d'art, MR 486. Augsbourg, 
attribué à Tobias Kramer, 
1615. Argent fondu, ciselé et 
partiellement doré. H.: 40,5 
cm ; L : 29,5 cm ; I, : 20 cm. 
Entré dans les collections 
impériales entre 1803 

et 1809; inventorié dans les 
salons de l’impératrice 
Marie-Louise à Compiégne 
en 1810. 

16. Paris, musée du Louvre, MR 
485. Augsbourg, Christoph 
Lencker, vers 1595-1605. 
Argent fondu, repoussé, 

fig. a : Tazza ornée de 
motifs niellés, Augsbourg, 
Hans II Schwein berger, 
1579-1586. Argent 
niellé, émaillé et 
partiellement doré 
(Paris, musée 
du Louvre, MR 352) 

fig. 4 : Groupe 
l’Enlèvement de De}anire. 

Augsbourg. attribué a 
Tobias Kramer, 1615. 
Argent partiellement doré 
(Paris, musée 
du Louvre, MR 486) 


miers grands marchands-merciers parisiens* ' Au fil des siècles, les Français ont diverse- 
ment accueilli ces chefs-d'œuvre de Jainnitzer* Au xvm c siècle, Findifférenœ confina à 
l’incurie er l'état de conservation des deux objets n'était pas fameux* En 1791, les rédac- 
teurs de Yinventaire des diamants de la Couronne les sanctionnaient de ce commentaire 
lapidaire : «la sculpture est d’un mauvais goût»* 10 Cependant, dès 1802, Faiguière et le 
bassin furent présentés comme des chefs-d'œuvre de Benvenuto Cellini, ce qui leur valut, 
honneur suprême, d'être placés en 1810 aux Tuileries dans la chambre même de l'Empe- 
reur* Le bassin seul réintégra le Louvre en 1816 tandis que Faiguière, restée aux Tuileries, 
allait disparaître entre les mains des pilleurs lors des événements de juillet 1830* 

Les confiscations de la Révolution ne firent entrer au Louvre qu’une seule œuvre d'or- 
fèvrerie allemande : une élégante tazza ou Credenz 12 saisie le 4 fructidor an n (21 août 1794) 
chez Philippe-Louis-Marc-Antoine de Noailles, duc et prince de Poix (1752-1819), qui ve- 
nait d'émigrer à Coblence 1 [fig. 3]* L'objet, surmonté d'un petit Neptune en ronde-bosse, 
se distingue par son exceptionnel décor, un très dense réseau de moresques niellées com- 
posées de bandes entrelacées et de lacis de rinceaux stylisés* Il porte le poinçon de l'orfèvre 
Hans II Schweinberger, actif à Augsbourg de 1579 à 16 10* 14 Son commanditaire initial a 

été identifié : il s’agit de François de Noailles {1519-1585) qui avait 
éré nommé évêque de Dax le 2 août 1556 er effectua au cours de sa 
carrière de nombreuses missions diplomatiques pour le compte 
du roi de France, en particulier à Venise et Constantinople* 

Les trente premières années du xix c siècle virent s'épanouir, en 
France, un intérêt renouvelé pour les œuvres de la Renaissance* 
Pourtant, rares furent les objets d’orfèvrerie allemande acquis par 
le musée du Louvre avant 1850 : deux groupes en vermeil entrés 
entre 1803 et 1809 (Venièvement de Déjà n ire , 15 d'après Giambologna, 
et délie sur son cheval, groupe servant d'aiguière) 1 le furent sans doute 
au titre des confiscations napoléoniennes [fig. 4], tandis qu'une tazza 
que nous attribuons aux débuts de Paul van Vianen, fur achetée en 
1832 parce qu'elle était attribuée à Benvenuto Cellini* 17 L'arrivée 


ciselé, émaillé, partiellement 
doré; or émaillé. H.: 36.5 
cm; L,:31 cm; L: 10,5 cm. 
Ancien fonds du musée, 
1809 ; inventorié dans les 
salons de l'impératrice 
Marie-Louise à Compiégne 
en 1810, 

17. Paris, musée du Louvre, dé- 
partement des Objets d'art 
LP 19. Attribué à Paul van 
Vianen, vers. 16G0, Argent 
fondu, repoussé, ciselé et 
doré. H, : 15.5 cm ; D, de la 
base: 9,3 cm; D, delà 
coupe : 18 cm. Achat, 1832, 
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% s: Coupe en forme 
de grappe de raisin 
(Traubenpûkal). 
Nuremberg, 

Hans Weber, 1609-1629. 
Argent en partie doré 
{Paria, musée 
du Louvre, OA 628) 

fig. e : Coupe sur pied 
en forme de poire 
(Birnenpokal). Strasbourg, 
Ni col au s Riedinger, après 
1609. Argent doré 
{Paris, musée 
du Louvre, OA 60) 


de 1 * abondante collection d’Alexandre-Charles Sauvageor en 1856 opéra enfin nn élargis- 
sement sensible du corpus exposé. En matière d’orfèvrerie allemande, la donation de Sau- 
vageot n’était pas si exceptionnelle mais, dans le contexte lacunaire du Louvre, elle apparaît 
déterminante : chopes en ivoire montées en vermeil, gobelet suisse en « J ungfrauenbecher», 
coupe en forme de grappe de raisin («Traubenpakal»)™ [fig. 5 ], c’est toute une gamme de 
formes allemandes qui entra alors au musée. Autre donateur de ces mêmes années, Théo- 
dore Dablin (1783-1861) légua encore un étonnant Pokûî hongrois de la fin du xvih siècle 
orné d’émaux peints 20 et une coupe strasbourgeoise en «Birnpokat» 2 ' [fig. e]. En 1867, le ca- 
talogue de l’orfèvrerie du Louvre publié par Alfred Darcel traduisait pour la première 
fois un intérêt réel pour ce domaine des arts décoratifs, tempéré cependant par une réserve 
certaine à l’égard de l’orfèvrerie allemande : « Quelque chose de gothique subsiste long- 
temps dans ces hanaps montés haut sur pied, dont la panse s’accidente d’une foule de gib- 
bosités qui se pénètrent et forment des espèces de fruits que prolonge le couvercle (...). 
Souvent, le hanap affecte le profil général d’un cylindre ou d’un 
cône, mais tellement altéré dans ses profils par des filets saillants, 
des gorges profondes, des frises, des bossages, des moulures qui 
se marient à des appendices de toute espèce, que la forme primi- 
tive disparaît un peu sous tant d’éléments parasites que lui ajoure 
le génie tourmenté des artistes allemands». 22 Une injuste sévérité 
qui, accentuée parla montée du nationalisme, allait durablement 


i£L Paris, musée du Louvre, 
département des Objets 
d'art, OA 629. Zurich, fin 
du xvi a siècle. Argent 
fondu, ciselé et doré. 

H.: 16 cm; D. de la base: 

S cm. Don Sauvage üt. 1856. 
i&, Paris, musée du Louvre, 
département des Objets 


d’art, OA 628. Nuremberg, 
Hans Weber, 1609-1629. 
Argent fondu, repoussé, 
ciselé et en partie doré. H.: 
37,5 cm; D. de la base: 8,3 
cm. Don Sauvage ot, 1856. 

20 . Paris, musée du Louvre, 
département des Objets 
d'art, OA 59, Hongrie, fin 
du xvii siècle. Argent doré, 
émaux peints sur cuivre, 
grenats. H.: 29 cm; D, 11,2 
cm. Legs Dablin, 1861. 

2f . Paris, musée du Louvre, 
département des Objets 
d’art, OA 60, Strasbourg, 
Nîcolaus Riedinger, après 
1609, Argent fondu, 
repoussé, ciselé et doré. 

H,: 36 cm; D. du pied: 

10 cm ; D, de la coupe : 

10,2 cm ; D, du couvercle; 
10,2 cm. Ancienne collection 
du baron de Saint-Pierre; 
legs Dablin au musée du 
Louvre, 1861, 

22 . A, Darcel, 1867. p. 424. 
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fig. 7\ Coupe de maîtrise 
en forme d'ancolie 
(Akeleipokal). Nuremberg, 
vers 1G4Û-165Û 
(Ecûuen, musée national de 
la Renaissance. E. CL 20566] 


perturber le goût des collectionneurs français et leur faire mésestimer 
l'orfèvrerie allemande. 

C'est pourtant à une mécène française, la Baronne Salomon de Ro rh- 
schild (1843-1922), que les musées nationaux doivent leur plus belle 
collection d'orfèvrerie allemande de la Renaissance, léguée au musée 
de Cluny en 1922 et exposée aujourd'hui au musée national de la Re- 
naissance d'Ecouen. 23 Certes, loin d'avoir elle-même rassemblé cet 
exceptionnel ensemble, la baronne Salomon Bavait hérité de son père, 
le baron Mayer Karl von Rothschild (1820-1886). Petit-fils du fonda- 
teur de la dynastie Mayer Amschel, Mayer Karl présida aux destinées 
de la banque Rothschild deFrancfort du débutdes années iS5ojusqu'à 
sa mort. Immense collectionneur conseillé parle peintre Moritz Da- 
niel Oppenheim (1800-1882), client assidu des antiquaires Goldschmidt 
de Francfort, Bourgeois frères de Cologne, Hainauer de Berlin et Stet- 
tiner de Paris, discret enchérisseur des grandes ventes européennes, le 
Baron von Rothschild constitua sa collection au cours d'une période 
particulièrement propice où de nombreux trésors historiques d'Alle- 
magne étaient dispersés et mis à Pencan. A la veille de sa mort, on 
estimait à 3000 le nombre des objets d'orfèvrerie rassemblés par Mayer 
Karl von Rothschild, avec des œuvres aussi emblématiques de la cul- 
ture allemande que le grand « surtout Merckel» de Wenzel Jamnitzer, 
oeuvre majeure réalisée en 1549, aujourd'hui au Rijksmuseum, 24 la 
coupe commandée en 1677 à l'orfèvre Peter Winter d'Âiigsbourg pour 
le jubilé de PUniversité de Tübingen, 25 une « coupe en ancolie » (Afee- 
leipokûl) en argent, examen de maîtrise d'un orfèvre au xvn c siècle 
[fig. 7 ], un poisson porté par une sirène provenant de la communauté des maîtres pêcheurs 
de Bâle, 2 1 un Vulcain d'argen t de la communauté des forgerons de Schaffhouse, 2 une dou- 
ble coupe d'une communauté de tourneurs (« Dreihslerzunft») 29 et tant d'autres témoins de 
Phistoire allemande... La collection avait d'ailleurs eu les honneurs d'une publication 
par un historien d'art réputé, Ferdinand Luthmer (1842-1921), sous le titre DerSchatzdes 
Fmhcrm Karl Von Rothschild : MasterwerkeAI ter Goldschm iedekunst a us dan 14.-18 Jahrhundert : 
Hemusgegçben von F. Luthmer 30 C'est là la seule vision, par morceaux choisis, de la collection 
encore intacte, avant que la mort du Baron ne la dispersât entre six de ses sept filles dont 
trois (Adèle, Baronne Salomon, Emma Louise, Lady Rothschild et Laura Thérèse, Baronne 
James) 31 avaient épousé des membres de la famille. 

Fille aînée duBaron, Adèle avait sans doute plus qu'aucune autre participé àla passion 
de collectionneur de son père en suivant ses acquisitions et en partageant ses joies et 
ses découvertes. Est-ce pour cette raison qu'elle souhaita préserver l'intégrité de sa part 


23 . Bimbenet-Privat et KugeL 
à paraître en 2016 aux 
éditions Faton. 

24 . Amsterdam, RijksmuseLim, 
inv. BK-17Q40-A. 

25. Eco u en. musée national 
de la Renaissance. 

inv. E. CL 20555. 


26. Eco u en. musée national 
de la Renaissance, 

inv. E. CL 20566. 

27. Bâle. Jacob I Biermann, vers 
1660. Passée par héritage 
dans les collections de la 
baronne James [Jones, 191 2, 
p. 198), elle entra en 1936 
dans les collections du 


Musée historique de Bâle 
(inv. 1936, 150). 

2S, Luthmer, 1, 1883, pi. 48. 
Passée ensuite dans les 
collections de la Baronne 
James (Jones, 1912. p. 120, 
pi. LXIJ. Au poinçon 
d’Albrecht B Hier, Augs- 
bourg, vers 1685-1690 


(vente Sotheby's. Genève, 
18 mai1992 1 no, 87). 

£&. Passée ensuite dans les 
collections de Lady Roths- 
child (Londres, Archives 
Rothschild, OE 456). 

30 . Frankfurt am Main, 
1883-1885, 2 vol. 


31. On connaît au moins par- 
tiellement la collection de 
la Baronne James grâce 
au catalogue d'Alfred 
Jones (1912). qui publia 
158 objets d’orfèvrerie 
et 14 émaux de Limoges 
hérités du Baron 
Mayer Cari 
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fig. s: Statuette de 
Daphné, Nuremberg, 
Wenzel Jamnitzer, vers 
1569-76, Argent fondu, 
ciselé et partiellement 
doré, corail ; turquoises, 
grenats: quartz, 
corail i aires (Ec-ouea musée 
national de la Renaissance) 



fig. 9 : Turbo monté en 
coupe, Nuremberg, 
Friedrich Hiltebrand, 
1580-1591 Argent doré 
(Ecouen, musée national de 
la Renaissance, E. CL 20557) 


d'héritage ?Le 5 mai 1897, bien avant la fin de sa longue vie, elle rédigea son testament dans 
lequel apparaissait un premier legs d’objets d'art et d'armes au musée du Louvre et, le 2 
mars 1908, dans un codicille où s'exprimait encore toute sa piété filiale, elle écrivait : «Je 
lègue au musée de Cluny les objets de la collection de mon Cher Père situés au i €T étage de 
mon hôtel, et ce non compris les meubles d'usage et ordinaires et ceux déjà légués à di- 
vers », Enfin, en 1908, elle léguait à l'Etat français son hôtel parisien de la rue Berryer pour 
en faire, sous le nom de « Fondation Salomon de Rothschild », une maison d'art destinée 
à soutenir les artistes; 32 Inventoriée dès 1922 par les musées français, la collection d'orfè- 
vrerie fut longtemps conservée en réserves et, hormis la statuette de Daphné, chef-d'œuvre 
de Wenzel Jamnitzer [fig, 3 ], fut peu commentée. Cet anonymat s'avéra protecteur pendant 
la deuxième guerre mondiale et l'orfèvrerie de Mayer Karl, transférée avec les collections 

de Cluny dans les châteaux de Valençay et de Chambord, put échap- 
per aux destructions. En mai 1969, un arrêté ministériel affecta le 
château d'Ecouen au futur musée national de la Renaissance, ou- 
vert en 1977 et doté des collections Renaissance du musée de Cluny. 
C'est en 1985 que l'orfèvrerie de la Baronne Salomon y trouva enfin 
sa place. 

Ainsi Ecouen conserve-t-il aujourd'hui la plus belle collection 
d'orfèvrerie de la Renaissance au sein des musées français, la plus 
nombreuse aussi : 224 œuvres, dont une part, pour être postérieure 
aux xvi e et xvii c siècles, reste en réserves. L'orfèvrerie allemande 
domine magistralement la collection exposée, avec une nette 
majorité d'œuvres de Nuremberg, le centre prépondérant de 
l'orfèvrerie allemande tout au long du xvx e siècle grâce à des 
orfèvres inventifs et virtuoses regroupés autour de l'écrasante 
personnalité de Wenzel Jamnitzer. La Daphné du maître, par ses 
qualités plastiques et son interprétation symbolique, 33 reste l'œu- 
vre-phare incontestée de la collection, mais elle ne saurait occulter 
le talent de Hans Pezolt, auteur de deux coupes présentées à 
Ecouen, de Friedrich Hillebrandr, connu pour ses nautiles et ses 
turbos montés en coupes 35 [fig. 9 ], ou de Hieronimus Peter, auteur 
d'une petite chope particulièrement exquise. 36 Après N uremberg, 
les œuvres les mieux représentées sont celles d'Augsbourg. La 
grande coupe commémorative de l'université de Tübingen illus- 
tre bien les créations baroques de cette cité, mais il faut s'arrêter aussi sur une coupe 
d'Anton! Schweiglin, 37 remarquable par ses fins lads de moresques niellées, sur un 
Bacchits dans son tonneau , 38 amusant exemple des jeux à boire, sur un gobelet de David 
Âltensterter, 39 virtuose des émaux translucides qui travailla pour Rodolphe II de Habs- 
bourg. Pour autant, la collection ne manque pas d'œuvres de centres moins réputés et c'est 
l'un de ses intérêts majeurs d'en révéler au public français toute la diversité : Passau, 


32. Joubin et Dreyfus h 1924, 
pp. 317-332. 

33. Bimbenet-Privat et Kugel, 
2007. 

34. Ecouen, musée national 


de la Renaissance, 
inv, E. Cl. 20567 et 20576. 

35. Ecouen. musée national 
de la Renaissance, 
inv. E. Cl, 20557. 


35. Ecouen. musée national 
de la Renaissance, 
inv. E, Cl. 20594. 

37. Ecouen. musée national 
de la Renaissance, 
inv. E. Cl. 20575. 


33. Ecouen. musée national 
de la Renaissance, 
inv. E. Cl. 20585, 

39, Ecouen, musée national 
de la Renaissance, 
inv. Ë, Cl, 20773. 


35 





frg. 10 : Gobelet couvert 
(« Deckelbecher»). 
Freiberg 1 orfèvre 
anonyme et émail leur 
Samuel Klemm. 

Or émaillé, diamants 
^Ecouen, musée national de 
la Renaissance, E. Cl. 20764} 


Frankenthal, Francfort, Lubeck, F reiberg, Konigsberg - c pour F Allemagne, Zurich, Prague, 
Breslau, Utrecht, Stockholm, Brasov, Sibiu pour le reste de l’Europe. Ce rassemblement 
exceptionnel d’objets a permis de mettre en valeur les différentes typologies de cette 
orfèvrerie : Bückelpokak (coupes à cupules) représentatives d’un style contemporain de 
Dürer réanimé au début duxvn e siècle, coupes commémoratives de portée historique, bas- 
sins et aiguières d'apparat, chopes, gobelets. Ces derniers présentent une belle variété : 
gobelet praguois à filigranes et grenats posé sur trois pieds, 41 suite de Monatsbecher super- 


posés, 42 précieux gobelet saxon en or 43 [fig. io] orné d’émaux peints signés des initiales de 

Samuel Klemm (1611-1678), le grand émailleur de la cour de Saxe. 

1 ai* a * 1 40, En Allemagne jusqu'en 1945. 

D autres obi ets, plus rares en Allemagne, sont a signaler, par exem- 

^ 41. Ecouen, musée national 

pie une paire de porte-verres articulés provenant de Frankenthal, 44 de la Renaissance, 


une typologie typiquement flamande qui s’explique par la pré- 
sence de nombreux protestants hollandais émigrés dans cette cité 
à la fin du xvi e siècle. Enfin l’important ensemble d’orfèvrerie hon- 


înv, E. CL 20767. 

42, Ecouen, musée national 
de la Renaissance, 
inv. E. Cl, 20570a et b. 


43, Eco uen, musée national 
de la Renaissance. 

inv. E. Cl, 20764. 

44. Ecouen, musée national 
de la Renaissance, 

inv. E. CL 20538-20589. 
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45 . Ecouen. musée national 
de la Renaissance, 
inv. E. CS. 20578 . 


groise d'Ecouen résulte de l'acquisition par Mayer Karl von Rothschild en 1881 d'une par- 
tie de la collection du comte Mano Andrassy. Le Baron y avait trouvé la plus ancienne des 
Bückdpokak de sa collection. 45 

L'orfèvrerie de la Baronne Salomon reste à ce jour la seule part de l'orfèvrerie de son 
père qui n'ait pas souffert des partages et des ventes inhérentes à toute collection privée. 
A l'inverse, les collections de Lady Rothschild et de la Baronne James ont été partagées 
entre leurs héritiers respectifs ; puis la maj eure partie de la collection de Lady Rothschild 
a été dispersée dans la vente de Victor Rothschild, son petit-fils, à Londres en avril 1937. La 
collection de Berthe Claire, morte en 1903, fut vendue dès juin 1911 à la mort de son mari 
le duc de Wagram par la Galerie Georges Petit. Enfin, une partie des rares objets passés 
chez Marguerite Àlexandrine, duchesse de Gramont, a figuré à la vente de Louis René de 
Gramont en 1934 à Paris. On notera que quelques beaux objets de la collection Oetker pro- 
viennent de ces ventes et contribuent donc à préserver, comme les œuvres d'Ecouen, 
l'héritage de cet immense collectionneur que fut Mayer Karl von Rothschild. 
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«HIER J'ETAIS SAOUL» 

ALCOOLET JEUX À BOIRE 

AU DÉBUT DE L'ÉPOQUE MODERNE 


* La jeunesse de ce monde et les champions de la boisson d’aujourd'hui, boivent dans des navires ; moulins 
à vent , lan ternes, cornemuses, instruments d'écriture, carabines, tourneboutsj armes d’hast (lances), 
charrettes ri vin , grappes de raisins, pommes et poires ; dans des coqs, singes, curés , moines, nonnes, 
paysans, ours, lions, cerfs, chevaux, oies, hiboux ; porcs, pieds de chevreuil et autres vaisselles à boire 
insolites, patfois monstrueuses, que le diable a imaginé en total désaccord avec le Dieu du ciel; comme 
si ces pauvres fous ne pouvaient se saouler copieusement en utilisant des récipients normaux . » 1 2 


C ’EST en ces termes choisis que le pasteur Michael Freud condamna, en 1682, les 
récipients à boire de ses contemporains, récipients d’une imagination délirante, 
qui étaient déjà à la mode depuis un siècle et demi. Freud n’était pas le premier 
ni le seul, à se scandaliser de tels gobelets. Le pasteur de Bohême Johannes Mathesius dé- 
plorait déjà en 1562 dans sa « Postille de Berg», les nouvelles formes de récipients à la mode 
qui avaient remplacé les verres à boire traditionnels, en l’occurrence les verres médié- 
vaux allemands appelés « Krautstnmk » 3 : « il y a quelques années, routa dégénéré avec les récipients 
à boire (...) car on fait maintenant de grands v id recomes grossiers, des verra ridicules que Von peut à 
peine lever ». 4 Les religieux ne désapprouvaient pas tant la richesse d’imagination des orfè- 
vres et des souffleurs de verre, que le volume des récipients et donc une consommation 
excessive d’alcool. 

L’histoire des amusants ustensiles appelés en allemand «Scherzgefdsse», et d’autres jeux 
à boire qui seront présentés ici, est étroitement associée aux traditions et pratiq Lies sociales 
liées à la boisson au début de l’époque moderne. De nombreuses coupes, gobelets et chopes 
s’expliquent seulement si Bon connait les circonstances et les enjeux liés à la boisson, ainsi 
que les Implications sociales du « boire ensemble». Cet exposé traitera donc tout d’abord 
de la consommation d’alcool au début des xvi e et xvn e siècles, pour évoquer ensuite, et de 
manière plus détaillée, les nombreux récipients à boire amusants de la collection Oetker, 
riche de forts beaux spécimens. 


1. Le toumebout est un 
instrument de musique à 
venta anche double. Son 
nom en allemand est 
Khiffifioffl (krumm, «courbé», 
et Hom 3 « cor» ou « corne*). 

2 . Freud 1682, p. 460. Citation 

sans authentification des 

auteurs ou des sources 
d’abord de Leitermann 1953, 


p.75; ensuite - constamment 
cité d’après Leitermann - 
citation de la «Postille de 
Berg» de Mathesius e,a. chez 
Lehne 1985, p. 29. Traduction 
vers le français de la citation 
en ancien allemand suivante, 
dans l’esprit partiellement: 
«Die Welt-Kinder und Sauff- 
Helden heuûges Tags s auffen 


aufi Schiffen, Windmühîen , 

La terrien, Bockpfeifen, 
Schreibzeugen , Büchsen, 
Krombhàmern, Knebel- 
spièssen f W&inwagen , au/? 
IVeintr nuirait, apffeln 
und Birnen; ouj3 Cockelhanen , 
Affen, Pfüffm, München, 
/Vonnertj Bouern, Btren, 
Ldïjüen, Hirschen, ftoss&n. 


Straussen, Kûutzei% 
Schweinen, Elendsfussen, 
umfnnderen ungeuuditn- 
fidien, bifiinêilen 
unge/teuren Tnnck- 
gesûhirren, die der Teuffel 
erducbt font mit grofîem 
Missfalkn Gottes im 
Himmef; gerade, ats mann 
sich die Narren sonst nicht 


kdnnten uoltsauffen aufi 
gebrouchtiche n Gêjàfen*. 

3. Verre de type médiéval 
présentant des reliefs de 
verre fondu sur sa surface. 
Sa fabrication était 
répandue en Allemagne 
et aux Pays-Bas. 
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Coupe couverte en forme 
de manoir, vidrecome 
de la forteresse 
Sonnenstein, Georg Mond a 
Dresde, 1604-1606 
Dresde, Staatliche 
ï<junstsammlungen Dresden, 
inv. no. IV345 


4, Mathesius1562 (1679}, P» 775. 
Traduction vers le français de 

j 

la citation en ancien allemand 
suivante, dans l'esprit par- 
tiellement: * Var wen ig jahm 
Hat sichs aiies mit trinck- 
gesdiirm uerkeret (...) deun 
nun macht man die un//dtigen 
grossen ttiillkômmen , rtarren- 
gld ser, die mon kaumet 
Qiiffhebûn kann*. 

5. Bassermann-Jordan 1923, 

1 3, pp, 1137-1186, Citation 

p* 1174; Spode 1993, surtout 


Les excès de table et la consommation abusive d’alcool sont connus dès l’Antiquité et 
le Moyen Âge, mais c’est au xvi e siècle, époque qui voit fleurir un grand nombre de réci- 
pients à boire insolites, que Ton situe la grande période de « beuverie » du peuple allemand. 4 5 
Nous savons par les sermons, les ordonnances et les interdictions, combien le pouvoir 
public prit la situation au sérieux, mais aussi combien le combat contre la diabolique - 
« beuverie» fut vain* 6 Marthin Luther observe froidement en 1541 : «Le pays tout entier est 
malheureusement infecté (...) par le vice de Vakool Nous prêchons, crions et prêchons à nouveau. MaL 
heureusement cela ne sert à rien ». 7 L’énumération de telles plaintes pourrait continuer encore, 
et pourtant on ne saurait discréditer les xvi c et xvn c siècles, en les réduisant à n’être que 
des «époques de beuverie». Dans le contexte de Thisroire plus récente des traditions, de 
la consommation er de la vie quotidienne, rapproche s’avère depuis longtemps plus nuan- 
cée. 9 Si les pages suivantes s’intéressent surtout aux jeux à boire er aux excès qui les 
accompagnent, on ne doit pas oublier que la consommation de boissons lors de fêtes et 
de ripailles, n’avait rien à voir avec celle du quotidien. Mêmes les auteurs critiques du début 
de l’époque moderne distinguaient nettement la beuverie débridée, de la consommation 
d’alcool modérée lors des repas ou à l’occasion de réjouissances. Cette dernière pratique 
jouissait même d’une parfaire tolérance. 9 

En ce qui concerne l’art de boire démesurément, au début de l’époque moderne, il n’est 
point besoin de distinguer les comportements selon les différentes couches sociales. Le 
peuple buvait certes plutôt de la bière, alors que la noblesse pouvait s’offrir aussi du vin 
- ces deux boissons contenaient d’ailleurs moins d’alcool qu’aujourd’hui - cependant 
l’alcoolisme était un problème dans toutes les couches de la population. Beaucoup de 
princes allemands des xvi Ê et xvn e siècles étaient des buveurs notoires* Des documents 
mentionnant les pratiques alimentaires de l’empire, notamment lors de grandes occa- 
sions 1 telles les mariages princiers, révèlent la consommation d’énormes quantités de vin 
et de bière. C’est ainsi qu’en 1615, Johann Aldenberg déplorait les décès dus à l’alcool de 
cette élire mondaine, « de grands potentats, rois , princes , comtes, représentants de la noblesse, etc ... 
avaient mis leurs jeunes vie enjeu en s'adonnant au vice de rivresse et en venaient à mourir des suites 
d'une attaque cardiaque en état d’ébriété»." Des « cercles de sobriété» constitués dans les cours 
allemandes témoignent de ce vice répandu, ainsi que des chroniques, des mémoires, 
quelques mentions du journal intime du prince-électeur Frédéric IV du Palatinat («hier, 
j’étais saoul») ou encore le rapport du messager florentin, Fabrizio Colloredo, au sujet du 
prince-électeur Christian II de Saxe. Il y est dit que ce dernier était constamment si étourdi 
par le vin, qu’il avait peine à parler. 12 C’est la guerre de Trente ans qui entraîna une lente 


pp, 17-23, 49-51. Sur les 
coutumes de la boisson au 
début de l'époque moderne 
voir également Schiedlausky 
1959, pp, 42-47, Lehne 1985, 
pp. 24-29. 

6. Donnent un aperçu sur les 
écrits contemporains et les 
ordonnances contre 
l'alcoolisme e.a. Stolleis 
1982, surtout pp. 182-189 ; 
Stolleis 1985, v.a. pp. 6-15 
et Spode 1993, pp, 63-68 et 
295. rem. 19. 


7, Luther 1541 (1880}, p. 57; 
Spode 1993., p. 63, 
Traduction vers le français 

Jt 

de la citation en ancien 
allemand suivante, dans 
l'esprit partiellement: * Es 
ist leider (...) gantz 
Deudschland mit dem 
Sauffen laster geplagt Wïr 
predigen, schrsim and 
predigen da u)ider . Es hilfft 
leider wenig». 

B, Foupuet 2004, pp. 143, 163. 
Essentiel: Spode 1993. 


B. Freud 1682, p. 459 ; 

Spode 1993, p, 47. 

10 , Spode 1993, p. 52; 

Stolleis 1982, p. 188 sq. 
n. Johann Aldenberger, 
Weiri-Spiegel, 1615. 
Citation d’après nach 
Bassermann-Jordan 1923. 
t. 3, p. 1176. Traduction 
vers le français de la 

j 

citation en ancien 
allemand suivante, dans 
l'esprit partiellement : 
«Grqfîe Patentaten, 


Kaenige, FuerSten, 
Graferi Adelspersonen 
usiu. sich selbst mit dem 
gemeinen Laster des 
Votlsauffens umb jhr 
junge Leben haben 
bringen oder in 
tnjnckener u)eifi nom 
Scdlag geruehret warden 
un gehk'ng dahin 
srenben*. 

1 2 . S pod e 19 93, p p, 67-70, 
Citation p. 69 ; Syndram 
2004 68 , 
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modification de la situation. Le dépeuplement et la dévastation de régions entières 
allèrent de pair avec la destruction des vignobles, F effondrement du commerce et la 
disparition des consommateurs/ 3 Dans les cours princières allemandes, au début 
du xviii c siècle, la rupture avec les habitudes passées était telle, que Julius Berhard von 
Rohr, dans son « cérémonial raisonné des puissants » en 1733, rappelle combien autre- 
fois « on s'amusait à tout instant avec un bon verre tors de solennités ». 14 Johann Georg Keyféler 
observa également lors de ses voyages à travers F Allemagne en 1729 : « les immondes 
chopes de bienvenue et la beuverie démesurée, sont à présent bien abolies en Alle- 
magne »J 5 De nouvelles boissons à la mode comme le café, le thé et le chocolat offraient 
à la classe supérieure une alternative non alcoolisée au vin, à la bière ou à l'eau-de-vie. 
Une culture de cour, sensible à l'élégance française, appréciait des manières plus dis- 
tinguées* La maîtrise de soi remplaçait les excès de boisson et de nourriture, le maintien 
et le style prenaient la place du grobianisme (grossièreté débridée), qui avaient carac- 
térisé les cours allemandes un siècle plus tôt. 17 

On éprouve quelques difficultés à comprendre le sens des récipients amusants et des 
jeux à boire du début de l'époque moderne, car les informations concernant leur utilisa- 
tion concrète, sont rares. Nous connaissons avec précision le cérémonial de la table et ses 
déroulements précis excluant les abus d'alcool et jeux à boire.' 3 En conséquence, nous ne 
pouvons qu’être décontenancés à la lecture des descriptions de beuveries et de coutumes 
liées à la boisson, quand on sait le niveau de discipline requis pour la table. On ignore 
en quelles circonstances et à quelle occasion les récipients d'apparat sont apparus, et s'ils 
furent effectivement utilisés pour boire ou uniquement exhibés sur des dressoirs. L'his- 
toire de Fart qualifie principalement d'objet précieux, les récipients en argent doré sans 
fonction particulière, et inclut à la rigueur dans cette catégorie, les vidrecomes destinés à 
souhaiter la bienvenue. Néanmoins, à propos des ustensiles amusants, il est difficile d'ima- 
giner que la société à ce point portée sur la boisson, se soit contentée seulement de les 
regarder. Contournant la question pratiquement insoluble de leur affectation concrète, 
les pages suivantes traiteront surtout des coutumes liées à la boisson au début de l'époque 
moderne en général. Celles-ci illustrent au mieux le potentiel ludique de ces récipients à 
boire coquasses ainsi que le contexte de leur utilisation. 

LE «DROIT DE CHOPINER» AU DÉBUT DU XVII e SIÈCLE 


Le tract satirique «JusPotandi oderZeditreûit *, dont la version allemande parut en 1616 sous 
le pseudonyme BlasiusMultibi bus, 20 fournit une description ironique des coutumes liées à 


la boisson au début de l'époque moderne. Richard Brathwaite, Fauteur, explique avec hu- 


mour mais également une précision toute scientifique, les diverses 
manières conviviales de consommer de l'alcool. Des différentes mé- 
thodes pour vider un verre, il en arrive à évoquer la question de 
savoir comment procéder lors de tournées, en cas de contamina- 
tion d'un récipient. L'objectif de tous les jeux d'alcool, dit l'auteur 
sans ambages, est « de s'enivrer et d'être saoul »? La manière cou- 
rante de vider un verre était de boire cul sec. Les gobelets sans pieds 
(« Sturzbecher») comme les gobelets « au moulin à vent » et « à lajeune 
fille » présentés dans la collection Oetker [cat. s- 11 ] s'adaptaient 


1 3 . Bas se rm ann ■ Jord an 1 923* 
t. 2, pp, 491-494, 

14. Rohr1733* p. 118. 

15. KeyBler1751, 1. Chap H 6 4 écrit 
(9 juin 1729], p, 30 ; voir éga- 
lement Stolleis 1982. p, 190, 

16 . Le grobianisme correspond 
à une attitude anticonformis- 
te composée de trois mau- 
vaises manières, d'incivilités 
et de grossièretés. Le terme 


Gobelets à ta jeune f ille, 
Melchior Bain Augsbcmrg, 
vers 1576-1586 
fdét. cat. s] 


provient de Grobianus* un 
personnage du folklore alle- 
mand Symbolisant la rustre - 
rie. Il apparaît pour la 
première fois en 1494 sous la 
plume de Sébastien Brant. 

17 . Stolleis 1982* p. 190, 

IB, Voir Ottomeyer 1997 ; 

Berlin 2002, 

19 . Spode 1993. pp. 68-70. 

20. Jus Pûtandi 1616 ; au sujet de 
lia création et du contexte du 
tract : Stolleis 1985* et 
également Stolleis 1982, p. 
179 sq. 

21. Jus Potandi1616* s. p,. chap. 37. 


42 


ALCOOL ET JEUX À BOIRE AU DÉBUT DE L’ÉrOQUE MODERNE - ANTJE SCHERNER 






particulièrement bien à cette pratique du fait de leur forme. En effet, dépourvus de sup- 
port, ils ne pouvaient qu’être posés à l’en vers, une fois vidés. D’après Multibibus, boire cul 
sec pouvait se dérouler de deux manières : soit « en précipitant toute la boisson dans la 
gorges ou alors « en évacuant ou vidant entièrement la coupe ou le verre, d’un seul trait 
ou souffle». 22 Alors que pour la première variante, réputée difficile, on pouvait avoir 
quelque clémence si le buveur échouait. S’arrêter en revanche alors que l’on était censé 
vider le verre d’un seul trait, était considéré comme une honte, voire une traîtrise. Dans 
un tel cas, la victime était forcée de vider son verre «jusqu’à ce que ses yeux luisent et que 
de l’eau claire s’en échappe». 23 

Les tournées qui se déroulaient cul sec, avaient lieu en bonne compagnie, à savoir 
« dans l’ordre ». Cela slgnlfalt que l’on trinquait à routes les personnes présentes, les 
unes après les autres. Ainsi, le premier buveur vidait son verre, debout, à la santé d’un 
ami, 24 ou après avoir formulé un vœu. Boire « en dehors de l’ordre » (« aufier derOrd - 
nung») signifiait trinquer à l’un ou à l’autre. Une variante existait sous la forme d’un 
rituel encore connu aujourd’hui sous le nom de « boire en toute fraternité » («Brüder- 
schaft-Trinken »). Des « frères » choisis librement, vidaient le même verre, l’un après 
l’autre en lançant des dictons. 5 

Au centre de routes les coutumes liées à la boisson, se trouvait celle de trinquer {«zu- 
trinken »). Elle intimait à l’un des participants, l’ordre de lever son verre et « de faire un 
signe » («Bescheid tan »), en guise de partage. Si le convive refusait de « faire un signe », cela 
signifait qu ? il renonçait à ce verre en commun. On pouvait l’interpréter comme delà mé- 
fiance voire une insulte grossière. SI l’on en croit le patricien et poète nurembergeols, Georg 
Phllipp Harsdorffer, cela pouvait générer non seulement des disputes et contestations, 
mais aboutir même à des effusions de sang. 26 

L’importance majeure de trinquer dans la société de l’époque en tant que gage d’ami- 
tié et geste obligatoire, entraîna un rituel contraignant qui se répandit dans toutes les 
couches de la population. Il fut combattu par les prédicateurs et pouvoirs publics comme 
le mal en personne. De nombreuses ordonnances et décrets Interdirent de forcer les au- 
tres à boire et soumirent les pratiques de « trinquer » et « faire un signe » à de lourdes 
peines. L’obligation de boire et ses contraintes sociales furent à l’origine d’un autre 
problème pour les courtisans. Harsdorffer en fit mention dans son ouvrage « Trindr » 
de 1652. « A la cour parfois, en certaines occasions, la fourberie règne t on dit de ceux qui ne veulent 
pas lancer de querelles dans la bonne société, qu'ils boivent ensemble dans le cadre du droit de la cour , 
c'est à dire sans se soucier d’amitiés contraignantes », il tempère néanmoins ses propos en 
disant, que « ceci n’était pas courant chez les anciens honorables allemands ». 27 Le geste d’ami- 
tié et de paix, tel qu’il existait depuis des temps immémoriaux en terres germaniques 
dans le cadre du verre pris en commun, 26 se pratiquait, mais était en fin de compte, 
sujet de méfiance. 


22 . Jus Potandi 1616, 
s. p. f chap. cf. 

23. Jus Potandi 1616. 

Su pu, cnap. c] . 

24 . Jus Potandi 1616, 
s. pu, chap. 16u 

25. Jus Potandi 1616. sans 
page, chap. 20. 


26. Harsdorffer 1652, p. 278, 
Lehne 1985, pu 278u 

27 . Harsdorffer 1G52, p. 278 
sq. Traduction vers le 
français de la citation 
en ancien allemand 
suivante, dans l’esprit 
partiellement : * Weilen 


bey Hûf zmneilen üiel 
Falschheit mit 
imterLûufft, Sept mon 
ucn derien, die bey gâter 
Geseltschaft keine 
Hândel anfangen u)allen f 
dafi sie auf Hofrecht, dos 
isr f oh ne uerdmdi'kJje 


Freundschafft mît 
einander trinken », *b&i 
den allen redliûhe n 
Teutsc/ten niedt 
gebraachbch luot*. 

26. Spüdeigga, p. 52. 
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Cftûpe lanterne, Jobst 
Heberlein, Nuremberg, 
datée de 1575 
Germanisches Nationai- 
museurn Niirnberg, 
inv. no. HG 8781 



« VIDRECOME » ET «COUPE POUR FLANQUER À LA PORTE (RAUSWERFER) » 


29. Cf. Spodeigga, p. 22. 

30. KeyBler 1751, 1 er ehap. s 6 e 
écrit (9 juin 1729), p. 29. 
Traduction vers le français 
de la citation en ancien 
allemand suivante, dans 
l’esprit partiellement : 


La coutume liée à la boisson dans les cours princières la mieux connue* concerne le verre 
de bienvenue. Celui-ci faisait l'objet de coupes particulièrement somptueuses* de formes 
quelque peu étonnantes* souvent très grandes* et généralement désignées sous le nom de 
* Wi II ko mm » («Bienvenue »). Au regard des rituels liés aux libations déjà évoquées* on com- 
prend qu'une importance symbolique particulière incombait au verre de bienvenue. Elle 
révélait une pratique archaïque selon laquelle* l'invité et l'hote affirmaient de manière Im- 
plicite être réunis dans des intentions pacifiques. 26 Cours et châteaux disposaient de 
vidrecomes. Il existait apparemment un récipient propre à chaque lignage* à cliaq ue statut. 
C'est ainsi que Johann Georg Keyfêler* déjà cité* découvrit en 1729 dans le cabinet de cu- 


riosités d ? Ambras « quelques anciens vidrecomes vaisselle à boire de cristal et d'or pour les 
gourgandines, d’argent pour les princes etcom tes , et de verres pour les chevaliers »?° Les corporations 


et les particuliers possédaient également des chopes de bienvenues. Elles étaient vidées à 
chaque début de rencontre. 

On ignore toujours s'il existait un verre pour les adieux. Seuls certains types de réci- 


pient renvoient à une telle circonstance* dont les chopes en forme de lanterne* relativement 


trrmncheriêy dite Will- 
kommen (...)Tiirtkg&&chirrê 
Lton Krystali und Golde fur 
das Frauenzimmer , dis 
silbernenfur die Fürsten 
und Gra/ert, und dis 
gidsemen fur Ritt&r». 


rares. Avec leur corps cylindrique et leur couvercle conique légère- 
ment en retrait* ces chopes correspondent parfaitement aux 
modèles de lanternes dites « sourdes ». Dans de nombreux règle- 
ments du Conseil de ville* les hôtes étalent obligés d'éclairer leurs 
invités jusqu'à leur domicile* voire de les accompagner dans la rue 
avec une source de lumière. Les chopes lanternes illustrent cette 
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coutume. Sur une chope de Nuremberg de 1575* la plus ancienne de ce type, le buveur, en 
ouvrant la petite porte de la chope lanterne, voit, au lieu de la source de lumière, une cave 
voûtée où trône un grand tonneau de vin, dans laquelle un gros buveur vide sa grande 
chope. Une autre personne éclaire d’une lampe cette scène obscure. L’inscription ne com- 
mente pas seulement le déroulement grivois de la scène. En effet, elle fait également 
allusion à Y utilisation de la chope lanterne comme récipient pour une boisson d’adieu ou 
pour « flanquer à la porte » des invités particulièrement récalcitrants : «cettf lanterne 

FAIT PARTIE DE LA MAISON, AVEC ELLE ON ÉCLAIRE LES INVITES DEHORS ». 31 

« ... DOIS D'ABORD ENCORE BOIRE 

UN COUP » - LES GOBELETS AU MOULIN À VENT 

Une des rares sources contemporaines sur l’utilisation concrète d’un jeu à boire, pro- 
vient de la « posrille de Berg » de Johannes Mathesius en 1562. Il s’agit de la description 
d’un gobelet en forme de moulin à vent : « (...) un Évêque palestinien (sk)adû avoir en ses terres 
une vaisselle à boire en argent f dotée d’un sifflet et d r une petite roue f que Von appelle un moulin à 
vent , et comme on ne peut en boire le vin , parce que la petite roue tourne, il faut boire à nouveau ». 2 
Trois gobelets au moulin à vent de ce type sont conservés dans la collection Oetker 
[cat. 10 - 11 ]. L’élément caractéristique de ces gobelets sans pieds (« Sturzbecher est la re- 
présentation de petites maisons de meunier minutieusement ouvragées, faites de 
planches clouées ou de colombages crépis, posées sur la coupe renversée servant de sup- 
port. Un côté de la petite maison accueille les ailes du moulin à vent, Fautre côté, une 
horloge à aiguilles. Le timon du moulin est travaillé comme une pipette. Les ailes étaient 
mises en mouvement en soufflant dans l’objet avec force et il fallait vider la coupe jusqu’à 
leur arrêt. Il est également probable que les aiguilles de l’horloge aient indiqué le nom- 
bre de gobelets restant à vider. Boire tant que les ailes du moulin tournaient encore, 
constituait un réel défi selon le volume. Un gobelet sans pied provenant de la ville de 
Kassel doté non pas d’ailes, mais d’une roue à aube et, mais fonctionnant de la même 
manière, pouvait contenir jusqu’à 450 ml de vin. Pour remporter ce concours de vitesse, 
il fallait donc, non seulement être capable de boire d’une traite, mais aussi de produire 
un souffle puissant pour actionner le moulin. Celui qui échouait se voyait dans l’obli- 
gation de répéter le rituel. 33 

PAS «DE BOISSON FORTEMENT 

ALCOOLISÉE » =LES FEMMES ET L'ALCOOL 


La consommation d’alcool n’était en rien le privilège exclusif des hommes. La comtesse 
de Hesse, Sablna de Wurtemberg, possédait un gobelet sans pied - certainement le mo- 
dèle muni d’une roue à aube - qu’elle avait reçu en cadeau à l’occasion du nouvel an. 34 On 


31. Fritz 1985, p, 2334 : Tebbe 
2007, p. 150, Traduction 
vers ie français de la 

M 

citation en ancien allemand 
suivante, dans l’esprit 
partiellement : *Dïese 
L citerne gehôrt ins Hans, 


datntt tendit mon den 
Gesten nous». 

32, Mathesius 1562 (1679), 
p,775. Traduction vers le 
français de la citation en 

j 

ancien allemand suivante, 
dans l’esprit partiellement: 


ein Pdestinfecfrer 
Bischùff in diesen (anden ein 
sitbem trinckgeschîrr soti 
frafrea das seine pfeiff und 
radiein Hat wetches mon 
eine Windmüfrle nennefr und 
da einer nicht d'en Luein 


fréta us trinefet, i oeil das 
radiein timblaufft, mass 
ers noch einmaht 
tnneken *, 

33, Lemgo I397 f p. 184, 
no, 207; Schlitte 2003, 
pp, 112-115, no, 18, Je 


remercie Anne Becker 
pour les informations 
concernant la capacité 
du récipient, 

34, Schütte 20Q3 1 p, 112, 
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Gobelet sans pied avec 
roue à aubes, Sebal Buel, 
Nuremberg 1575 
M useumslandschaft 
Hessan Kassel, Sammiung 
Angewandte Kunst, 
inv. rvo. KPS 11.21 


ignore si elle en a ou non fait usage, cependant des sources indiquent que l'obligation 
de boire existait également pour les dames. Ainsi, au château d ? Ambras, 35 la coutume 
du verre de bienvenue imposait autant aux dames qu’aux messieurs de vider leur réci- 
pient. À la différence des hommes, on permettait aux femmes de vider des verres plus 
petits. 36 Par ailleurs, elles pouvaient s’entraîner à boire sans trop d’excès, lors du rituel 
des inscriptions dans le « registre de la boisson ». Concernant les dames, KeyÆler y rele- 
vai t en 1729, « principalement des dictons religieux auprès de la gent masculine, ks pensées 

n'étaient pas toujours si pieuses » 37 D’autres registres de ce type attestent également de la 
mesure dont fait preuve la gent féminine lorsqu’elle partage un verre 3£ Dans son «Jus 
potandi », Blasius Multibibus autorisait les femmes à aider leurs hommes à finir leur 
verre, mais les sommait de refuser « une boisson fortement alcoolisée ». 39 Cette tradi- 
tion de boire avec les hommes, est attestée également par Johann von Schwarzenberg 
dans son « livret sur la coutume de trinquer », paru à titre posthume en 1534. Le diable 
y conseille, en tant que rédacteur fictif, de laisser faire paisiblement, « dos diefrawen und 
jitnckfrawen den geseüen ïielffcn, darmit irsk beyderseitin soliicheunserdienstparkcyt bringet » 40 
La consommation d’alcool au féminin est donc comprise comme un fait diabolique. Le 
diable conseille de ne pas s’offusquer de leur première réserve. Il sait d’après sa longue 
expérience, que cela ne tarde pas à aller plus loin* 41 

Les gobelets dit « à la jeune fille » permettent de comprendre q ue selon le genre, la quan- 
tité d’alcool consommée variait : les hommes boivent beaucoup et dans de grands récipients, 
les femmes ne font que siroter dans de petits récipients. Dérivés du gobelet sans pied, les 
gobelets « à la jeune fille » étaient vidés par un couple de fiancés, ensemble ou l’un après 
l’autre. La forme la plus répandue de ce récipient est une dame, généralement en habit de 
cour, dont les bras levés sont prolongés par de somptueuses volutes, maintenant un go- 
belet pivotant. La jupe évasée de la dame sert également de récipient à boire. Lors de son 
utilisation, le récipient était placé à l’envers si bien que l’homme buvait à même la jupe, 
tandis que la dame devait vider le gobelet pivotant rempli de vin sans en renverser une 
seule goutte. 42 

On peut en déduire, que cette boisson commune aux futurs mariés, 11’ était pas seule- 
ment un divertissement, mais puisait ses racines profondes dans la conception du droit 
de cette époque : des recherches ethnographiques ont montré que précisément dans la 
région de la Hesse, les fiançailles d’un couple étaient scellées par l’alcool («achat de vin») 
et que l’union était déjà consommée à cette occasion. En Suisse, jusqu’au xix c siècle, le fait 
qu’un couple boivedu vin ensemble en public, officialisait une relation amoureuse. Si l’on 
buvait à la santé du couple devant des témoins, une grossesse illégitime, malgré les sanc- 
tions religieuses, n’était plus un déshonneur, et la jeune fille pouvait même exiger le 


35. Le rituel au château 

d’ambras consistait à offrir 
lors de leur visite aux 
hommes et aux femmes 
une chope de vin qu'ils 
devaient vider d’un trait 
Après ce test réussi, ils 
étaient accueillis dans le 
sanctuaire du dieu du vin 
Bacchus et s'inscrivaient 
finalement avec une 


maxime dans le «registre 
de la boisson», 

36. Freeden 1967 p. xn. 

37 . KeyBler1751J flr chap,6 fi 
écrit (9 juin 1729), p. 29. 
Traduction vers le français 

jp 

de la citation en ancien 
allemand suivante, dans 
l’esprit partiellement: 
cmersîentheds geisttiche 
Sprüche darbey 


eingezeïchnet [...J bey dem 
mannlichen G eschlechte 
Luaren die Gedanken nicht 
altezeit so andüchtig ». 

33 . Curiositaten 1313. p. 352. 

33. Jus potandi 1616. s. p. 
chap. 13 et 14. 

40 . Traduction de l’ancien 
allemand vers le français, 
dans l’esprit partiellement 
de la citation suivante : 


«que tes femmes et 
jeunes femmes aident 
tes compagnons afin 
que tous deux apportent 
notre servitude*. 

41 . Schwarzenberg 1534 
(1900), p. 24. 

42 . Lehne 1985, p. 72 sq. ; 
Tebbe 2007, pp. 147-149; 
Bachtler 1986. p. 170, 
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mariage. 43 Cette obligation sociale du « boire ensemble » n'était donc pas simplement af- 
faire d'hôte et d'invité mais aussi d'union et de mariage. 

NEFS DE TABLE - VULGARISATION D’UN SYMBOLE DE POUVOIR 


Dans la longue liste des invraisemblables objets de vaisselles à boire, se trouvent de bien 
curieuses formes de récipients, en particulier les « nefs », 44 que le pasteur Michael Freud 
fut le premier à mentionner en 1682 dans ses réprimandes aux gros buveurs. Est-ce le 
fruit du hasard s'il fait figurer le plus ancien des types de récipients Insolites, au début 
de sa liste ? Les nefs (« Schiffe ») sont utilisées comme récipient pour boire du vin depuis 
le Moyen Âge. Guillaume le Conquérant aurait bu dans une nef en argent. Il est égale- 
ment question de nefs d'or remplies de vin dans les poésies françaises du Moyen Âge. 45 
Puis cette utilisation se perdit, et apparurent les nefs dites de table, qui devinrent des 
symboles de pouvoir, soulignant la position du prince. Elles présentaient des couverts, 
des serviettes ainsi que du sel ou tout autres « épreuves » servant de contrepoisons. Cette 
fonction attestée depuis le xiv c siècle par des objets, écrits et Illustrations/ 6 semble s'être 
maintenue jusqu'au début du xlx c siècle. On peut citer Louis XIV, le roi soleil, et plus 
tard également Napoléon, qui firent placer des nefs de table, symbole de puissance, au 
sein de leurs banquets. 4 

L'importance de la nef de table, marqueur d'un statut social, connut un déclin nota- 
ble du fait de l'arrivée des nefs-automates. Ces nouvelles venues circulaient de manière 
autonome sur la table, s'arrêtaient devant tel ou tel Invité, et élisaient en quelque sorte 
l'invité d'honneur, sur le principe du hasard. Mais cette évolution est également due à la 
diffusion de hautes coupes sur pied en forme de navire. Ces dernières, fabriquées vers 1600 
à Augsbourget Nuremberg, furent finalement très nombreuses sur les tables des hauts di- 
gnitaires de cette époque. La célèbre nef de Schlüsselfeld (conçue juste avant 1503) en est 
un des plus anciens exemples. Pour la première fois, cette nef ne servait plus d'attribut 
du pouvoir mais redevenait un récipient à boire. Par ailleurs, elle ne provenait plus de pos- 
sessions princières, mais appartenait à la famille patricienne Schlüsselfeld de Nuremberg. 
Aucune étude n'a jusqu'à présent pu dire, si cette vulgarisation progressive de la nef de 
table amoindrit son prestige princier, ou même contribua à parodier cet objet trop osten- 
tatoire. La q uestlon ne s'est vraisemblablement pas posée dans les cours princières. En effet 
la valeur artistique et matérielle des nefs de table de la finduMoyen Âge était telle, que les 
petites nefs à boire relativement légères de la Renaissance ne pouvaient rivaliser avec elles. 
Et vraisemblablement, les sociétés enclines à boire dont nous ren- 
controns parfois l'humour plutôt lourd dans les écrits du xvi G 
siècle 49 étaient peu sensibles à la subtilité de ces objets parodiant 
la puissance des souverains. 

Il est vrai que l'élaboration de nombreuses coupes en forme 
de nefs des xvi c et xvn c siècles faisait pleinement appel à l'hu- 
mour de l'utilisateur, et les orfèvres les façonnaient d'ailleurs 
dans cet esprit. Par exemple, la nef à boire sur roues [cat. 20] dis- 
pose d'une manette sur la poupe et d'un petit conduit pour boire 
sur la proue. Tandis que le buveur attrape librement la poignée, 
il se retrouve, au moment de poser ses lèvres sur l'objet, nez à 


43 . Matter 1987, pp, 45-47. 

44. Oman 1963; Lehne 
1985, pp, 75-96; 
Schiedlausky 1991. 

45. Lehne 1985. p. 78, 
mentionne le roman 
«Vengeance de Raguidel* 
de Raoui de Houdenc du 
Xlll* siècle ; *Une grande 
nef toute en or fin/ Qui 
estoit plainne de bon vin», 
Voir également Oman 
1963, p. 3; Schiedlausky 
1991. p, 30. 


46. Oman 1963. p, 5 ; 
Schiedlausky mentionne 
de nombreux exemples 
et se réfère à la plus 
ancienne communi- 
cation sur les nefs de 
table dorées datant de 
1239. Cf. Schiedlausky 
1991, pp. 30-32, 

47. Schiedlausky 199L 
p. 38 sq, 

46 . Lehne 1985. p. 89 sq.; 
Schiedlausky 1991. p. 37 
sq, ; N Limbe rg. 
Germanisches 
Nationalmuseum, 

Sch I üsse Ife Id ersche 
Familienstiftung. ïnv. 
no. HG 2146, 

49. Voir le rapport de Hans 
von Schweinichen sur 
une parodie d’empereur 
réellement maladroite 
dans le cadre d’un 
banquet du duc de 
Liegnitz. Schweinichen 
1602 (1911), p. 60 sq. 
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nez avec un équipage prêt à en découdre : un matelot maintient les armes à feu en po- 
sition de tir, un autre brandit une bardiche 50 pour repousser « l'assaillant ». 

DOMMAGE IRRÉPARABLE 

Les étonnants décors des coupes en forme de nefs nous ramènent à la question de savoir 
si de tels récipients ont été réellement utilisés pour boire. Outre le fait qu'ils étalent diffi- 
cilement maniables etqueleur nettoyage devait être fort complexe, le risque constant était 
que les invités endommagent ce type de récipients précieux, surtout lorsqu'ils étaient sous 
Feinprlsede l'alcool. Néanmoins, on sait de sources sûres, q ue même des récipients de très 
grande valeur ont été remplis de vin et réellement proposés aux invités. Toute générosité 
de cet ordre cessait néanmoins, si l'objet d'apparat était malencontreusement brisé. Une 
telle maladresse est arrivée en 1575 au chevalier siléslen, Hans von Schweinichen, Gentil- 
home de la Chambre d'Henri XI, duc de LIegnitz, avec une nef à boire précieuse en verre 
de Venise. Dans son rapport, le chevalier évoque de manière assez détaillée le banq uet chez 
Max Fugger à Âugsbourg. Il y est question de l'accident et de rénorme somme impliquant 
la réparation, mais aussi des festivités qui furent hautes en couleur. Les sources attestent 
que, même les fêtes d'apparat rassemblant des Invités de marque et débutant avec un 
cér émoniel rigoureux, évoluaient immanquablement en débauche et ivrognerie. Sehwei- 
nichen s'est-il enivré en se servant de gobelets sans pieds, de moulins à vent et de chopes 
en forme de lanterne ou a-t-il simplement vidé d'innombrables verres ordinaires ? Le 
mystère reste entier : « Sieur Max Fugger invita autrefois te duc ainsi que te seigneur de Schonberg 
(...) ]e n'avais jamais rencontré tel luxe tantôt lors d’un tel banquet. M’est avis que même l’empereur 
romain n’a urait pu proposer plus de splendeur. La table du repas était dressée dans une salle, on y 
voyait là plus d’or que de couleur. Le sol était en marbre blanc , aussi lisse que si l’on marchait sur de 
la glace. Une longue table traversait toute ta salle . Celle-ci était pourvue de nombreux objets dorés et 
verres de Venise remarquablement beaux, qui , comme on ledit , devaient valoir bien plus qu’une tonne 
d’or . ; Je me trouvais debout face au duc devant le breuvage. Alors sieur Fugger lui donna un vid recoin e, 
une nef faite du plus beau verre de Venise qui soit et d’un savoir-faire admirable. Je le pris alors en 
quittant la table et traversai la salle . Mes nouvelles chaussures me firent glisser ;je tombai sur te dos 
au beau milieu de la salle, me renversai le vin sur le cou et me retrouvai, très à mal en raison d’un 
nouveau vêtement rouge damassé. La belle nef elle, se brisa en plusieurs morceaux. Bien qu’un grand 
fou rire venant de lagente masculine éclata sous cape, on me rapporta par la suite, que le sieur Fugger 
dit vouloir remplacer la même nef pour 100 florins. Mais je ne me sentais pas coupable pour autan tcar 
je n’avais ni mangé ni bu. Certes Je devins ivre ensuite, mais je tînt bien plus fermement sur mes jambes 
sans plus jamais retomber, pas même pas en dansant »* S1 


&û. La bardiche est un type 
d’arme d’hast équipée d'un 
fer de hache allongé en 
forme de croissant 
SI* Schweinichen 1602 (1911), 
p. 97 sq. ; Lehne se réfère 
également à cette source, 
1985, p. 84. Traduction vers 
le français de la citation en 

j 

ancien allemand suivante, 
dans l’esprit partiellement: 
«Herr Marx Fugger lud den 
Herzog einst zu Caste 
neben einem Herrn vûr 
Schonberg (...) Ein denglei- 
chen Bankett ist mir bald 
nicht vorkommen, daB au ch 
derRomische Kaiser nicht 
hàtte besser traktieren 
mdgen, und war dabei eine 
überschwengliche Pracht 
Es war das Mahl in einem 
Saale zugericht. da war 
mehr von Gold als Farben 
zu sehen. Der Boden war 
von Marmelstein und so 
glatt als wenn man auf dem 


Ëise ging. Es war durch den 
ganzen Saal ein Kredenz- 
tisch aufgeschlagen, der 
war mit lauter vergoldten 
Kredenzen besetzt und 
merklich schonen vênedis- 
chen Glasern, welche, wie 
man saget, weit über eine 
Tonne Goldes würdig sein 
sol I en. Ich stund dem 
Herzog vor dem Trank. Mm 


gab der Herr Fugger ihm ein 
Willkommen. welches ein 
Schiff von dem schon&ten 
venedischen Glas war, gar 
künstJich gemacht Wie ich 
es nun vom Schânktisch 
nehme und über den Saal 
gehe. hatte ich neue Schuhe 
an und gleite; ich falle 
mitten tm Saal auf den 
Rücken. gieBe mir den Wein 


auf den Hais und weil ich 
ein ne u rot damasten Kleid 
anhatte. war es mir gar zu 
Schaden. Das schône 
Schiff aber ging in vie le 
Stücke. Obwohl unter der 
H and und bei manniglich 
ein groB Gelàchter war, so 
wand ich doc h hernach 
bericht, dass der Herr 
Fugger sagte. er wolfte 


das&elbige Schiff mit 
100 Gulden geldset 
haben. Es war aber ohne 
meine Schuld, denn ich 
hatte weder gegessen 
noch getrunken. Da ich 
aber hernach einen 
Rausch bekam. stund 
ich viel f ester und fiel 
kein einzig Mal au ch im 
Tanze nicht». 
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L'ORFEVRERIE 


Dr. Lorenz Seelig 


ET LES ARTS PLASTIQUES 

À LÉPOQLJE DE LA 
RENAISSANCE ALLEMANDE 



INERVE offrant à un artiste des présents », c’est ainsi qu’est intitulée une page 
des carnets personnels de Christoph Jamnitzer, orfèvre de Nuremberg [fïg. i]. 
Minerve, déesse protectrice des arts et des sciences, déverse divers outils et 
instruments de mesure sur un adolescent agenouillé. Parmi eux se trouvent le pinceau 
et la palette du peintre, le ciseau et la masse du sculpteur, mais aussi le marteau et la boîte 

à poinçons de l’orfèvre ainsi qu’un burin, utilisé également par le gra- 
veur sur cuivre. Celui qui reçoit ces présents sera ainsi en mesure de 
travailler dans le domaine des arts plastiques 3 tout comme dans celui 
de l’orfèvrerie. Le fût de colonne couché sur le sol semble révéler à la 
fois sa culture scientifique et ses connaissances en architecture. Grâce 
à de telles compétences et performances, l’artiste s'est libéré du joug 
maintenant posé au sol - il s’est affranchi des obligations de l’artisanat 
et de sa corporation - et peut alors répondre à ^inspiration insufflée 
par la déesse. Le feuillet signé selon la mode italienne « Crisroforo Jam- 
nitzer orofici da norimbergo », peut refléter la perception que Christoph 
Jamnitzer avait de lui-même en tant q u’artiste. C’est donc sous les traits 
d’un « virtuoso » 5 qu’il excella en orfèvrerie comme en sculpture, et lors 
de la réalisation de nombreux dessins et d’eaux fortes. Transgressant 
ainsi les genres, il s’affranchit des frontières étroites de l’artisanat. Ainsi 
fig. 1 : Christoph Jamnitzer, le portrait réalisé par Lorenz Srrauch en 1597 de 

Christoph Jamnitzer 6 à Page de 34 ans, conservé 
au Musée municipal Feinbohaus de Nuremberg 
(« Nürn berger S tadîm useum Femboha us »}, présente 
le peintre dans une double activité : l’outil de 


Minerue offre des présents 
à un artiste, Nuremberg ou 
Italie {?), 1600-1610 (?} 
Londres, Victoria & Albert 
Muséum, inv. E. 23 57-192 8 


t . Il s'agit ici de « l'album ami- 
corum » (album d’amis en 
latin] soit un carnet per- 
sonnel où l’on recueille 
des dessins et mots d’amis. 
2. Riether 2002, pp. 136, 145, 
no. 73 (avec réf. bib.) ; 


Munich 2002. p. 217 sq.. 
no. 17 (Àchim Riether). 

3 . Traduction de Bildkünste» 
qui n'a pas d’équivalent en 
français mais correspond 
en allemand à la peinture, 
sculpture et aux arts 
graphiques. Il s’agit du 


même terme traduit dans le 
titre de ce texte. 

4. Fûrssman 1985, p, 5. 

5 . Ir ms cher 2003, p. 106. 

6. Pour les deux portraits 
de Wenzel et Christoph 
Jamnitzer, voir Munich 
2002. pp. 268-272, no. 57 


sq. (Annette Kranz et Lorenz 
Seelig); Hausdhke 2003, 
pp. 127-136, fig. 1,7; 
Irmscher 2003, p.1Û6, fig. 3 
sq.; Hauschke 2007, p. 222, 
fig. 203; Smith 2007, p. 46, 
fig. 2; Spenfé 2014, pp, 41- 
43, fig. IL 
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fig. 2 : Lorenz Strauch, 

Portrait de l'orfèu re Christoph 
Jamnitzer , Nuremberg, 1597 
Museen der Stadt Nürnberg, 
Stadtmuseum Fembohaus, 
inv. Gm 208 


l'orfèvre se trouve sur la table, mais Jamnitzer montre avec fierté la statuette de cire d’un 
jeune Bacchus qu’il vient juste de modeler à l'aide d'un ébauchoir en bois. Il démontre par 
là meme sa familiarité avec des modèles italiens [fig. 2 ]. La figure n'est certainement pas 
conçue comme une œuvre d'art autonome mais comme le modèle de cire d’une statuette 
en argent - peut-être pour le couronnement d'une haute coupe sur pied. Dans le por- 
trait de Strauch, Christoph Jamnitzer apparaît comme un artiste ambitieux concevant 
lui-même les formes de ses modèles sans avoir recours à des sculpteurs spécialisés. 

Le tableau est en lien avec un modèle célèbre : celui du portrait de son grand père, Wen- 
zel Jamnitzer, réalisé parNicolas Neufchâtel vers is6z.Cette œuvre, aujourd’hui au Musée 
d’Art et d'Histoire de Genève, est encore plus révélatrice [fig. 3 ]. On distingue à côté de la 
statuette de Neptune fondue en argent, le croquis qui s'y réfère. 7 Le personnage est pré- 
senté de manière élogieuse autant pour ses talents de dessinateur que pour ceux de 
modeleur et de fondeur. Le vase de fleurs d'argent placé dans la niche permet de com- 
prendre qu’il maîtrise également la complexité du moulage d’après nature. 8 Par ailleurs 
deux instruments dessinés et réalisés par Wenzel Jamnitzer renvoient au savant : le com- 
pas de réduction et la règle graduée pour définir le poids de différents métaux. 

Les portraits de Wenzel et Christoph Jamnitzer révèlent de manière exemplaire la re- 
lation étroite entre le travail de l'orfèvre et l’artiste actif dans le domaine des arts plastiques, 
grâce à laquelle le brillant façonnage des métaux précieux est élevé au niveau d'œuvre 


fig. 3 : Nicolas de Neufchâtel, 
Portrait de l'orfèore Wenzel 
Jamnitzer, Nuremberg, 
vers 1562-1563 (Photo : Yves Siza) 
Musée d r art et d’histoire, Genève, 
inv. 1025-0023 


?. Voir également Hauschke 
2003, p. 128. 

S. Notamment Spenlé 2014. 
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d'art à part entière . 3 C'est ainsi que l'orfèvre capable d'innover, 0 et qui jouit déjà d’un im- 
portant prestige par le seul fait de la grande valeur du matériau qu'il façonne, 1 ’ atteint un 
statut social privilégié. Un tel statut est emblématique de la ville impériale de Nuremberg 
où l'art de l'orfèvrerie jouait un rôle prédominant depuis la fin du Moyen Âge. A cet égard, 
il convient de rappeler l'activité d'Âlbrecht Dürer, qui, déjà étroitement lié à ^orfèvrerie 
par sa famille, entama un apprentissage d'orfèvre. Pendant sa première formation dans 
l'atelier d'orfèvrerie de son père, il se familiarisa avec tout type de techniques, mais sur- 
tout avec celle de la gravure, qui servit de base à ses oeuvres graphiques ultérieures 1 (les 
esquisses de Dürer pour les oeuvres d'orfèvrerie sont traitées un peu plus loin dans cet 


fig. 4 : Pieter Paul Rubens. 

Lü ndssemce de 7ënus, 
projet pour un bassin 
d'apparat en argent, Anvers, 
autour de 1632-1633 
Londres. National Gallery, 
inv. NGI195 


article). En Allemagne la formation d'orfèvre permettait en général d’obtenir une quali- 


fication donnant accès à différents métiers, et en particulier à ceux 
du domaine artistique . 13 

Cette relation intense entre l'orfèvrerie et les arts plastiques 
se manifeste de manière encore plus prononcée en Italie. Dans la 
Florence du début de la Renaissance, les sculpteurs et les archi- 
tectes de premier plan avaient appris le métier d'orfèvre , 4 Âuxvi c 


9. Forssman 1992, surtout 
pp. 11-16. 

10 . Sur l'association «innovation 
- reproduction » ainsi que sur 
la relation artiste - artisan, 
voir Irmsdher 2005, vol. 
texte, p. 120 (avec réf. bibl,}. 


11. Forssman 1992, p. 11. 

12. Schiedlausky 1971. pp. 364- 
366; Feulner 2013, p. 23. 

13. Irmscher 2003, p. 101 ; 
Reiter 2012, p. 25. 

14. Eser 2007, p. 13 ; Hanke 
2009, p. 14, 41 sq. 


54 


L’ORFÈVRERIE ET LES ARTS FLASTIQUES À L'ÉPOQUE DE LA RENAISSANCE ALLEMANDE - LORENZ SEELIG 









15. Au sujet de Cellini en tant 
qu'artiste pluridisciplinaire, 
voir PraterlOSS, pp. 98-101 

16 . Steingraber 1906. p. 41, 
fig. 5; cf. isphording 1985, 
p. 196; Herding 2003, 

p. 407 ; Eser 2007, p. 13. 


siècle le sculpteur, médailleur et orfèvre Benvenuto Cellini de Florence fut distingué pour 
l'excellence de son génie. Il ne s'imposa pas seulement par sa manière de façonner l’or, le 
bronze et le marbre, mais créa également lui-même des esquisses graphiques et des 
modèles de cire pour ses œuvres d'orfèvrerie. Il élabora également des pièces pleines d’iina- 
gination {« Cûîtcetti») pour une clientèle élitiste. La gloire légendaire de Cellini eut des 
répercussions à quelques siècles de distance ; Wenzel Jamnitzer fut considéré au xix e siè- 
cle comme le « Cellini allemand». 16 

Il était à vrai dire plutôt exceptionnel qu’une seule et même personne réunisse d’une 
part les compétences et activités du sculpteur, peintre ou dessinateur, et d’autre part celles 
de l’orfèvre, comme c'était le cas pour Wenzel et Christoph Jamnitzer. Dans le cas d'œu- 
vres d’orfèvrerie complexes, à la fois sur le plan technique et artistique, la combinaison 
des aptitudes les plus différentes était habituellement requise* 17 On exigeait tout d'abord 
une esquisse dessinée. 1 Seuls les orfèvres particulièrement doués pouvaient réaliser eux- 
mêmes leurs dessins : de la première idée donnant naissance à une esquisse, aux études 
de détails, jusqu'au projet présenté au commanditaire ainsi qu'au dessin définitif à 
l’échelle 1:1, base essentielle pour la réalisation; 

Cependant s’il devait concevoir une œuvre avec des éléments figuratifs et des scènes 
animées, un orfèvre avait souvent recours aux compétences d’un peintre ou d’un dessi- 
nateur (des esquisses monochromes à l’huile de peintres célèbres comme Pieter Paul 
Rubens [fig. 4 ] ou Bernardo Strozzi, n’apparurent probablement que dans la première moi- 
tié du xvu c siècle ; 20 révélant le relief principalement à partir d'effets de clair-obscur, elles 
furent créées occasionnellement pour la préparation d’objets d’orfèvrerie). Par exemple, 
Christoph Schwarz de Munich conçut avant 1592 une esquisse à la plume pour un réci- 
pient à encens en argent figurant une lionne allaitant ses petits 21 conservé dans les salles 
du trésor de la Résidence de Munich (« S chatzkûmmeràevMündinerResidenz ») ; cette esquisse 
souligne le modelé de l'objet à venir. Il n'est pas rare que des dessins soient à l’origine des 
reliefs en argent repoussé. Mais on ne peut toujours savoir avec certitude si tel dessin servira 
ou non à la création d’un objet d’orfèvrerie. Citons en exemple celui de Johann Rotren- 
hamrner, peintre actif à Augsbourg depuis 1606, représentant la reine de Saba devant 
Salomon : le format arrondi ainsi que les dimensions peuvent porter à croire que nous 
sommes ici en présence d’une esquisse destinée au relief d'un fond de coupe. 22 

Toutefois, souvent l'orfèvre n'élaborait pas une esquisse spécifique, mais se limitait 
à reprendre des motifs ornementaux ou figuratifs issus de modèles d’autrui, par le biais 
de gravures* 25 Ces ornements devaient être adaptés fidèlement et avec doigté à l’objet en 
question. Dans cette optique, circulait à l’époque de la Renaissance allemande une pro- 
fusion de dessins et de gravures Incalculable. Les esquisses dessinées par Albrecht Dürer 
furent à l’origine d’impulsions décisives pour l’invention de formes, comme on les re- 
trouve entre autres dans le carnet d’esquisses de Dresde 24 («DmdnerSkizzenbuch »). Sur 
une de ses pages 25 datée d'environ 1507, moment charnière de transition du gothique 


17. Irmscher 2005, vd. 
texte, p. 122 sq. 

18. Sur le genre dessin 
d'orfèvrerie voir, paru 
récemment, Reiter 2012, 
pp. 15-28 (avec réf. bibl.). 

19. Irmscher 2003. p. 104. 


20. Seelig 2011, p. 13 sq. 5 fig. 4. 

21 . Irmscher 1983, p. 45. 
fig. 1 sq. ; Schütte 2003 s 
p. 156, dans no, 30. 

22. Augsbourg 1980, vol. Il, 
pp. 266, 268, no, 653 
(Heinrich Geissler]. 


23. Entre autres Forssman 
1992, p. 13 sq, ; Irmscher 
2003, p. 104. 

24. Francfort-sur-le-Main 
2013, pp. 156-159, no. 5.21 
(Almut Poil mer-Schmidt], 

2 5. Koh I hausse n 1968, entre 


autres p. 289, fig. 456; 
Schiedlausky 1971, p. 364, 
fig. p. 365; Kitzlinger 2011, 
p. 199, fig. p. 200 ; 
Francfort-sur-le-Main 
2013, p. 28. dans no. 14/1.5 
(Karoline Feulner). 
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vers la Renaissance, 26 nous retrouvons le type de la coupe à bosselages ou à cupules de 
l J époque gothique flamboyante avec des lignes étirées vrillées au niveau du rétrécisse- 
ment central. On rencontre déjà une décennie plus tôt, une coupe semblable avec des 
éléments de branchages, dans la « Femme de Babylone » {« babylonisches Weib »), issue de 
& l'Apocalypse série de gravures sur bois de Durer publiée en 1498. Rétrospective- 
ment le type de forme associé à la coupe à bosselages ou à cupules d’influence gothique 
est repris justement à Nuremberg depuis le dernier quart du xvi c siècle, jusqu’au mi- 
lieu du xvii c siècle, 2 " comme en témoigne La coupe Lôffelholtz de la collection Oetker 
[cat. 2 ], réalisée entre 1593 et 1602 par Hans Kellner. 

Cependant dans le carnet d'esquisses de Dresde se trouvent également deux esquisses 
des années autour de 1520 en vue de la réalisation d'une double coupe, fidèle aux formes du 
début de la Renaissance. 29 Leur composition architecturale est caractérisée par une succes- 
sion de plans horizontaux, de modénatures et de frises, ainsi que par des godrons étirés en 
forme de languettes rayonnantes. La tige, quant à elle, traitée en forme de balustre antl- 
quisanre est inspirée des gravures ornementales italiennes aux motifs de candélabres. De 
telles formes ne se retrouvent que quelques années plus tard, adaptées à de hautes coupes 
sur pied du début de la Renaissance, dans les eaux-fortes réalisées entre 1520 et 1525 par le 
peintre de Ratisbonne Albrecht Altdorfer 30 Et c’est par le biais d’autres eaux-fortes en- 
core, qu’elles furent à nouveau diffusées en 1525 par Hieronymus Hopfer, actif à cette époque 
à Àugsbourg. 31 Les gravures sur bois d'Hans Brosamer, conçues vers 1540, contribuèrent 
également à la diffusion des formes de récipients du début de la Renaissance. 32 C'est ainsi 
que virent le jour, à peu près à la même époque ou légèrement plus tard, des gobelets et 
coupes en argent fidèles aux dessins gravés. 33 

Au cours du xvi e siècle la demande pour les objets en argent augmenta considérable- 
ment en terres germaniques, en particulier pour les objets ostentatoires et d’apparat en 
argent ; cela concerna tout autant les métropoles de premier plan comme Nuremberg et 
Augsbourg que les centres régionaux. En résulta un besoin croissant en gravures afin de 
réaliser des modèles s’adaptant aux rapides changements des formes stylistiques. :4 Les 
orfèvres nurembergeols, tels que Mathias Zündt, Erasmus Hornick, Bernhard Zan et 
Paulus II Flindr, étaient justement spécialisés dans la gravure d'ornements. Dans la 
collection Oetker, deux hautes coupes sur pied de Christoph Cunat et de Christoph 
Erliart ainsi que la chope à lanterne de Landshut [cat. 12 et 41 ] témoignent du brassage de 
ces documents de la Renaissance tardive et de leur habile adaptation. 

Les gravures ornementales mais aussi les plaquettes revêtaient une Importance décisive 
pour l’art de l’orfèvrerie de la Renaissance. 35 Il s'agir Ici de reliefs de petit format couvrant 
une seule face, coulés habituellement en bronze ou en plomb et existant pour la plupart 
en plusieurs exemplaires. Contrairement aux modèles graphiques, 
les compositions des plaquettes pouvaient non seulement être 
copiées librement, mais aussi être éventuellement reportées di- 
rectement sur l’objet en argent en cours de moulage. A ce titre, la 
boîte à hosties [fïg. 5 ] de la collection Oetker de 1564 provenant éven- 
tuellement de Nuremberg, 36 peut être considérée comme un 
exemple significatif de l'adaptation directe de telles plaquettes. 

En effet des plaquettes du dessinateur et sculpteur sur bois Peter 
Flôtner, artiste de premier plan à Nuremberg, initiateur d’une 


26 . Schiedlausky1971, p. 364. 

27. Kohlhaussen 1968, p. 261, 
fig. 402. 

26 . Hoos 1963 ; Tebbe 2007, 
p. 167 sq., pp. 172-176. 

26 . Kohl hausser 1968, pp, 357. 
364, fi g, 519, 523; 
Schiedlausky1971, p. 364, 
fig. p. 366; Pechstein 
1985, fig. 18; Bursche 
1990, pp. 131-132. 


fig. s : Boiïe à hosties, 
Allemagne du Sud, 
(Nuremberg ?}, 1564 

COL, RUDQLF-AUGUST 
OETKER, Bielfifekl 


30. Àngerer1988 r p. 256; 
Berlin /Ratisbonne 1988, 
pp. 256-260, nos. 162-167 
(Martin Angerer). 

3: . Angerer 1987, p. 63 ; au 
sujet de la date voir 
Güthner 2009, p. 88. 

32 . Bursche 2QQ8 : pp. 86-88, 
dans no. 19, fig, XV; 
Knauer 2015. partie 3, 
pp. 141-155, 

nos. 1219-1263 («Einnew 
Kunstbüchlein »] ; voir 
également pp. 181-183, 
nos. 1318-1320. 

33. Pechstein 1985, p. 27, fig. 
19 sq.; Tebbe 2Û07, p. 170; 
Bursche 2008, p. 82, 

no. 17, p. 86 sq., no. 19, 
p. 90, no. 20, 

34 . Reiter 2012, p. 22. 

35. Weber 1975, vol. texte, 
pp, 9-13; Munich 1989, 
p.23; Irmscher 2003. 
p. 104 ; Markowa 2008, 
surtout p. 106 sq. 

36. Dresde/ Munich 2011, 
p. 70, no, 9 (Thomas 
Richter). 
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nouvelle tendance de L’artisanat en Allemagne, furent utilisées pour sa réalisation [fig. e]. 
Le transfert de forme de la plaquette plane, sur la paroi arrondie de la boîte à hosties, doit 
être compris de la manière suivante : 39 les plaquettes coulées vraisemblablement dans du 
plomb étaient moulées en plâtre ' dont on fabriquait un positif en cire. Ces reliefs en cire 
étaient cintrés à chaud sur un support cylindrique et finalement moulés. On fabriquait à 
partir de ces moules des fontes en argent qui étalent assemblées et fixées à la paroi du réci- 
pient. La frise d’ornements en relief du couvercle de la boîte à hosties renvoie peut-être 
également aux modèles de Nuremberg, probablement du cercle de Wenzel Jamnitzen 



La coupe de la collection Oetker réalisée vers la fin du xvi e siècle à Munster permet en 
revanche de découvrir un procédé fondamentalement différent : les reliefs repoussés, ornés 
de représentations de déesses grecques, interprètent librement par leur composition le mo- 
dèle des plaquettes d’Augsbourg (?) datées d’environ 1560, que l’on suppose cette fois 
inspirées de gravures néerlandaises [cat. 40V 

La conception d’œuvres d’orfèvrerie traitées en volume, impliquait en premier lieu 
^intervention de peintres et dessinateurs mais aussi de sculpteurs. 41 Comme pour le des- 
sin préparatoire, les orfèvres qualifiés ne dépendaient pas non plus toujours d’une 
collaboration avec des sculpteurs. 42 Christoph Jamnlrzer pouvait notamment concevoir 
lui-même les modèles pour ses statuettes, qui servaient par exemple de figures pour 
les tiges de coupes ou de hautes coupes sur pied. C’est ce dont témoigne la figure tout 
en rondeur de Mllon de Crotone d’une coupe qui se trouve au Musée national germa- 
nique à Nuremberg (« Germant sûtes Nationalmuseum ») ; 43 la statuette en argent était 
certainement précédée d’un modèle réalisé en cire, comme la statuette sur le portrait 
évoqué de l’artiste. Par contre une question reste pour l’instant 
posée : le motif de tige de la « Terre-Mère » visible sur le célèbre 
« milieu de table de Merkel » (« MerkelscherTafelaufsa tz ») du Rij ks- 
museum d’Amsterdam exécuté en 1549 par Wenzel Jamnltzer, 
revient-il à l’orfèvre lui-même, à un sculpteur sur bois de Nu- 
remberg ou à un autre centre artistique ? On ne sait toujours pas 
à qui attribuer le modèle en bois conservé au Musée des arts dé- 
coratifs de Berlin 44 (« Kunstgewerbemuseum Berlin ») avec lequel la 
réalisation en argent présente de légères différences. 


37. Weber 1975, vol. texte, 
p, 16; Kammel 20Ü2 S 
p„ 401 ; voir également 
Hirsch 2014 
33 , Cf, Code/ Neumann 
1972, p.100 sq, 

33. Cf, Bü El 1963, p. 422. 

40. Les techniques de gra- 
vure et de peinture à 
l‘émai I évoquées par 
Ulrike Weinhold ne 


fig, e : Plaquette Jean 
baptise Jésus dans le 
Jourdain, Peter Flotner, 
vers 1525-1535 


sont pas traitées ici; 
Weinhold, Mit Stiehel. 

2 011 / Wei nh o I d , Fa r be„ 
2011 . 

4L Sur la sculpture en 
argent, voir en résumé 
Forssman 1992. pp. 16-23; 
Irmscher 2005, vol. texte, 
p. 146; sur le modèle et la 
technique en particulier 
Hering-Mibgau 1987, 
pp. 271-282; Munich 1989, 
pp, 14-23 ; Hering-Mitgau 
1992, pp. 341-360; 
Schcmmers 2014. 

42. Angerer 1985, p, 130 sq. 

43. Munich 2002, p. 206, no, 11 
(Karin Tebbe). 

44 . Tebbe 2007, p. 137, fig. 96 ; 
Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, t II, p. 270, 

no, 32 ; sur la question du 
modèle voir également 
Berger 1996. p, 61 sq, : 
fig. 7. 
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45 . Comme on le retrouve 
chez Benvenuto Cellini 
au xvi B siècle (Hayward 
1976, p. 56). 

46 . BLill 1963, p. 443 sq. ; 
Munich 1989, p. 18; Konig- 
Lein 2002, p. 14; voir 
également Cellïni 2005, 
pp. 132-134. 

47. Schwarz 2008, vol.l p. 71 
t'a observé pour lexvui* 
siècle dans les œuvres de 
l’orfèvre augs bourgeois 
Abraham II Drentwett 

4B. DiemerlOSG, pp. 30-39, 

49. Pour des exemples de 
Ludwig Schwanthalerdes 


Bois et rire, qui pouvaient être également associés, 45 sont donc les deux matériaux es- 
sentiels pour réaliser des modèles en volume, qui servaient à préparer la fonte en argent 
pour les éléments figuratifs et ornementaux. La dre, 4 facile à modeler, présentait notam- 
ment l’avantage de pouvoir être façonnée à partir d’un modèle de base pour la réalisation 
d’un objet fondu en argent. Elle penne ttait également d’apporter de légères modifications 
en particulier pour les positions du corps comme en témoignent des modèles de cire pour 
la fonte en bronze, La cire fut utilisée surtout en Italie mais également en Allemagne, 
comme le révèle l’exemple de Christopli Jamnkzer, Cependant, du fait de la fragilité du 
matériau, presqu’aucun modèle de cire lié à des œuvres d’orfèvrerie allemande n’a été pré- 
servé. 4 Les cires délicates à manipuler, furent souvent fondues en plomb pour les besoins 
de l’atelier : 5 un matériau bon marché qui permet de reproduire exactement le modèle 
en fonte. De tels modèles Intermédiaires en plomb constituèrent le fonds d’ateliers d’orfè- 
vrerie plus importants, et furent reproduits pendant des siècles. 

Mais en général, au Nord des Alpes, on préférait, du moins au xvi e siècle, le modèle en 
bois minutieusement sculpté pour lequel on utilisait principalement le buis mais aussi le 
bois d’arbres fruitiers. 51 C’est essentiellement grâce à la solidité du matériau que de nom- 
breux exemples ont été conservés. Ils étaient pour la plupart convoités et collectionnés 
comme objets de cabinet de curiosités depuis le xvi c siècle déjà. 

Une statuette d’un meilleur de miel du Musée National de Bavière de Munich (« Baye- 
risches Nationalmuseum München »), sculptée avec la plus grande délicatesse, peut être 
considérée comme un exemple remarquable de modèle isolé en bois, donnant lieu à une 
exécution en argent. L’orfèvre nurembergeois Hans Kellner utilisa cette figure raillée avec 
beaucoup de précision, comme modèle pour la tige delà coupe en forme de ruche de la col- 
lection Oetker, conçue entre 1603 et 1609. Il ne peut s’agir ici que d’un modèle uniq ue destiné 
à une coupe réalisée en argent [cat. a]. On retrouve cette statuette exécutée selon le même 
procédé, dans la version en cuivre d’une coupe à Y œuf d’autruche du Musée d’Arr et d’His- 
toire des Civilisations de Dortmund (« Muséum fur Kunst und Kulturgeschichte Dortmund »), 
version pour laquelle on a dû utiliser le modèle une seconde fols. Il va de soi que de tels 
modèles en fonte, dont la réalisation impliq uait des sommes considérables, furent utilisés 
en général plusieurs fois. Une vérirable production en série pouvait parfois en découler. Par 
exemple le motif de la tige représentant un homme en train de marcher, tenant en équili- 
bre sur son dos une coupe en forme de grappe de raisin connut une grande diffusion. Cette 

statuette se trouve sur la coupe en forme de grappe de raisin de la 
collection Oetker réalisée par l’orfèvre nurembergeois Michael Müll- 
ner entre 1612 et 16 21 32 ainsi que sur d’autres coupes en forme de 
grappe de raisin du début du xvn c siècle provenant de Nuremberg. 3 
Par conséquent les modèles destinés à la fonte pouvaient servir dans 
plusieurs ateliers d’orfèvrerie : qu’ils soient achetés, fruit d’un hé- 
ritage ou bien prêtés entre orfèvres. 

Lors de la conception de telles statuettes et d’autres pièces trai- 
tées en volume, répondant aux souhaits de commanditaires 
exigeants, les orfèvres allemands de la Renaissance s’inspiraient 
aussi souvent de petits bronzes déjà existants, en particulier de ceux 
provenant d’Italie. 54 On peut citer a cet égard le nautile en forme de 
nef de la collection Oetker réalisé vers 1600 par Samuel Lormann, 


années 1824-1825, voir 
Munich 1989, pp. 49-51, 
nos. 19-23 (Peter Volk). 

50. Voir également Cellini 
2005, p. 140. 

51. Hayward 1976, p. 64. 

52 . Dresde /Munich 2011, 
p. 211, no. 51 (Christine 
Kitzlinger). 

53. Nürnberger Goid- 
sehmiedekunst 2007, t.1/2, 
fig. 423 au centre. 

54. Principalement Weihrauch 
1965; voir également 
Forssman 1985, p. 10; 
Munich 1989, p. 15; 

Fors sm an 1992, p, 18 sq. 
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orfèvre à Torgau. 55 Le motif de la tige représentant un triton agenouillé soutenant de ses 
bras levés le bateau reposant sur sa tête, renvoie en fait aux salières en bronze de la Renais- 
sance tardive d’Italie du Nord, 56 dont les formes étaient transmises par l'intermédiaire 
des exemples de Nuremberg F 

Des modèles en bois servaient pour réaliser des parties figuratives et ornementales, 56 
mais parfois aussi pour la fabrication de l’ensemble du récipient (selon le souhait parti- 
culier du commanditaire)* Il est vrai que dans ces cas, on ne peut dire avec certitude s’il 
s'agit d’un modèle d’orfèvrerie ou plutôt d’un objet isolé de cabinet de curiosités* C’est 
le cas également pour deux récipients en bois sculpté du xvi e siècle, provenant proba- 
blement du sud de l'Allemagne : une gourde de pèlerin datant des années de 1500 à 1540 
se trouvant au Musée d'histoire de Bâle 5? (« Historisches Muséum Base / ») et une coupe da- 
tant elle des années de 1530 à 1550 qui se trouve au Metropolitan Muséum of Art de New 
York* 0 Au XVI e siècle, on utilisa exceptionnellement le calcaire de Solnhofen pour réaliser 
des modèles destinés à la fonte et exécutés avec une extrême précision* C’est ce que ré- 
vèle le modèle de Peter Flbtner du Musée Rusch-Reisinger de Cambridge / Massachusetts 61 
(« B usch-Reisinger Muséum ») à l’origine de la préparation du pied d’un récipient orné d'une 
frise de putti conçu vers 1530 (?)* 

Acôté des modèles de petits formats destinés à la fonte qui, par moulage plus ou moins 
mécanique, étaient transposés directement en argent, se trouvent également des modèles 
servant de gabarits* L’orfèvre reproduisait librement ces modèles de grand format en ar- 
gent à l’échelle 1 : 1, principalement au moyen delà technique du repoussé ; c’est ce que l’on 
jobserve surtout pour les bustes et les figures en argent 62 

On ne retrouve ce procédé qu'exceptionnellementsur les récipients* On peur citer ici un 
modèle en terre cuire colorée, destiné à une aiguière sertie de pierres précieuses de la 
Collection Gilbert, en dépôt permanent au Victoria and Albert Muséum à Londres* Consi- 
dérée comme œuvre italienne du milieu du xvi c siècle, ■ elle renvoie en grande partie à la 
technique du repoussé* 

Il existe un autre exemple extrêmement rare, d’art flamand cette fois* Il s’agit du pla- 
teau d'un service de burettes 4 conçu dans la deuxième moitié du 
xvn e siècle, probablement parle sculpteur anversois Artus Qtiel- 
linus II* Ce modèle en terre cuite à l’échelle 1 : 1 est décoré d'une frise 
de putti* Cette œuvre baroque, modelée généreusement dans ce 
matériau souple, constitue un contrepoint artistique aux modèles 
rigoureusement sculptés en bois de la Renaissance* 

L’histoire de l’art met souvent aujourd'hui en avant les noms 
des sculpteurs qui livraient les modèles* Cependant les sources do- 
cumentaires placent au premier plan les orfèvres virtuoses, qui 
recevaient et exécutaient les commandes, se concertaient avec les 
auteurs d'esquisses, et insculpaient leur poinçon de maître sur les 
travaux en argent réalisés en collaboration avec divers spécialistes* 

Ce contexte illustre de manière exemplaire le xvi e siècle allemand, 
considéré comme « le siècle de l'orfèvrerie » par excellence. 65 


55. Dresde /Munich 2011, p. 118. 
no. 22 (Ulrike Weinhold]. 

56. Hayward 1976, pp. 325. 
408, pl. 721, 723. 

57. Schlitte 2003, pp. 122-129, 
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1. 1/2, fig. 468. 
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Tauchért 2011, p. 44, fig. 4. 
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en 1612 par l'artiste de 
Ratisbonne Peter Opel au 
Musée des arts décoratifs 
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(Pechstein 1971, no. 165; 
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si. Nuremberg 2014, 
p. 111 sq., no. 25 
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62. Hering-Mitgau 1987, 
pp. 280-282; Hering- 
Mitgau 1992, pp. 351-354 ; 
Schommers 2014. 

63. Schroder 2007, p. 40. 
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Ren 2011, p. 137, fig. 4. 

65. Seling 1980, vol. 1, p, 40; 
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fig. 7 : Hans Friedrich Schorar, 
Dessin pour une coupe, 
Au g s bourg, vers 1625 
Wolfegg. KunstsammJungeri der 
Fiirsten zu YValdburg-Wolfegg 
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CATALOGUE 


INITIALES DES AUTEURS 
AS : Annette Schommers 
CK : Christine Kitzlinger 
DS : Dirk Syndram 
JK : Jutta Rappel 
MB : Momka Bachtler 
TR : Thomas Richter 
WK : Wolfram Koeppe 
UW : Ulrike Weinhold 



i. Coupe en placage d’ivoire (coupe Harsdorf) 

Abraham Jatrmitzer, Nuremberg, vers 1580-1591 

poinçon de maître. «Al:» au-dessus d’un masque de lion dans l'écusson (IMümberger 
Gofdschmiedekunst 2007, t. 1/1, no. 397) 

poinçon de ville : *N» en rond (NLirnberger Goldschmiedekunst 2007, t. 1/1, no, 8) 
technique : Argent, repoussé, coulé s ciselé, gravé à Peaux-forte, 
gravé, doré, émail, ivoire, bois peint, pierres de couleur 
h. 71 cm 

prov.: Lazarus Harsdorf (1537-1598) * Famille von Harsdorf, Nuremberg, 
jusqu’en 1906 * Collection Eugen Gutmann, Berlin 

bibl. : Bachtler 1986, pp. 30-32, no. 6 - Munster 2003, pp. 34-36, no, 14 (et al.) * N iirn berger 
Goldscbmîedekunst 2007, 1. 1/1, no. 39703, 1 1/2, fig. 117 

A L'INSTAR d'une statuette de Daphné, du musée de la 
Voûte verte de Dresde, 1 la coupe Harsdorf est une des 
oeuvres majeures d* Abraham Jamnitzer. Né en 1555, Il est 
le fils de Wenzel Jamnitzer* maître incontesté du maniérisme 
allemand* orfèvre et théoricien d'art légendaire. Une inscription 
travaillée au repoussé et appliquée à l'intérieur du couvercle évoque 
un ancêtre du commanditaire et ses deux épouses à l'époque des 
origines de la ville Impériale franconienne : «HainrichHarsdofferhett 
zu Ehcwirtimn, die erste ein Stroblin vonAtzelberg, die andereine von Egloff- 
stein im 1330 Jar»? De composition compartimentée faisant référence à l'architecture et de 
taille Imposante, la coupe semble un monument en miniature. Œuvre purement ostenta- 
toire, elle ne fut utilisée que lors d’événements très particuliers. Ainsi observe- t-on trois 
éléphants de guerre aux oreilles déployées, porteurs de tourelles en poivrières. 3 Les cha- 
braques 4 de leurs selles sont décorées de blasons, peints en émail coloré, appartenant aux 
familles de patriciens nureinbergeois telles que les Sreinberger, Meichsner, Siegersdorf, 
Pirckheimer, Schuler, Gartner, Holzschuher et autre Welser ou ReidieL 

Les éléphants soutiennent un socle rond et bombé portant un piédestal qui s'amincit, 
de manière à former une tige constituée de trois personnages allégoriques coulés. 5 Le corps 
en i voire sans ornements épouse la forme légèrement conique de la défense d'éléphant. Il 
repose sur une double frise moulurée et décorée en argent doré. Comme dans un jeu d'équi- 
libriste, les pachydermes hissent l'ensemble de l'étonnante composition, qui culmine en 
un couvercle foisonnant de détails donnant naissance à une «forteresse chimérique». Le 
modèle de château fort sculpté en bois et partiellement peint illustre un «ganerbinat». 6 


1 . Inv. no. IV 260. Rappel / 
Weinhold 2007, p.18. 

2. Le mariage entre deux 
membres de l'ordre de la 
chevalerie et du patrie iat 
allemand renseigne sur 
^influence de cette famille ; 
qui obtint le doit civique à 
Nuremberg entre 1377 et 
1380. D’après les sources 
actuelles, les Harsdorf 


entrèrent au Conseil de la 
ville en 1450, cf. Imhoff 1984, 
p. 390. La commande 
viendrait probablement de 
Lazarus Harsdorf, p. Mun 
2003, p. 34 (Monika 
Bachtler). 

Citation traduite de l'ancien 
allemand vers le français 
dans l'esprit, partiellement 
ou en totalité : tHainrich 
Harsddffer eut pour épouse, 
une représentante de ia 
famille uon Stroblin Don 
Atzetberg , alors que n 1330 
son autre épouse était de la 
famille uon Egloffstein k 

3. La forme des éléphants 
provient clairement de 
bronzes et de dessins 
cisalpins, cf. New York 1985, 
p. 44, no. 26. 

4. Tapis de selle. 

5. Pour les figures de la tige, 
voir Münster 2003, p. 36. 

6. Dans l’ancien droit allemand 
des successions, un ganerbi- 
nat était un bien familial (le 
plus souvent une propriété 
foncière), possédé en main 
commune par ses cohéritiers. 
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7. Millier /WunderlÊcb 1999. 

8. Appuhn 1989, t 11, tab. 205. 

9. Par exemple de la collégiale 
à Tongern, cf Fritz 1986. 

ïû. Hernmarck1978 1 p. 113 sq., 
et fig. 205 et New York 
1983, pp. 36-38. no. 4. 
Abraham Jamnitzer ; conçut 

j 

également un encensoir en 
forme de château fort. 
Appartenant autrefois au 
cabinet des curiosités de 
Bade, il se trouve 
aujourd'hui au musée 
régional de Bade à 
Karlsruhe {Hanau; 

I ngol stadt f N ure mberg 
1987, p. 31, fig. 29). 

Il- Bursche1990. p. 54 sq.. no. 3 
(l'objet est considéré comme 
disparu). La forme des deux 
éléphants est clairement 
dérivée d’un dessin de Martin 
Seegauer de 1485. 

12. Cf. Munster 2Û03, pp. 34- 
36, no. 14. Monika Bachtler 
renvoie au fait que le patri- 
ciat comme la noblesse avait 
accès à la possession d'un 
fief mais ne pouvait ni 
participer aux tournois ni 
faire du patronage. Ainsi la 
possession d’un château ou 
d’un château fort jouait un 
rôle majeur de mise en 
valeur sociale. Monika 
Bachtler renvoie à des 
documents d'origine très 
anciens. 


Il présente un grand nombre de rours er quelques donjons érigés sur une base qui 
s'apparente à une pierre {«Handsttin »). La fine couronne («Kronkin») rappelle un diadème 
encerclant ici f enceinte en guise de protection* De ce crénelage de fleurons et de feuillages 
surgissent des créatures mythologiques fabuleuses, ou encore des « sauvages » munis de 
boucliers et de massues stylisées* Dotés de pouvoirs extraordinaires* ils apparaissaient 
comme les figures allégoriques de la mine; 

Monument à la mémoire d'une dynastie* cette coupe est un des exemples les plus an- 
ciens de ce qu’il convient d’appeler* entre 1570 et 1630* la « Renaissance de Dürer »* ou encore 
le début de la période néo-gothique à Nuremberg [cf. cat 2]* Le blason des Harsdorf- « sur 
une triple colline d’or, une tour d'argent sans porte avec trois meurtrières »- apposé sur 
cette œuvre ostentatoire renforce encore la prétention patricienne* Pour légitimer Pori- 
gine de sa prospérité, la famille Harsdorf* enrichie par le commerce lointain e t la mine* si 
essentielle pour le centre métallurgique qu’était Nuremberg* recourt à ces éléments hé- 
raldiques * probants»* Ce récipient à boire se situe dans la continuité de coupes et gobelets 
traduisant un style gothique tardif, au décor inspiré de fortifications civiles* dont seule- 
ment peu d’exemples sont conservés aujourd'hui. On compte parmi eux quelques créations 
dotées de pieds sculptés* interprétés de manière architecturale* et coiffés de couvercles 
peuplés de modèles de châteaux forts* 9 telle la célèbre «corne d'Oldenburg» du château 
Rosenborg, ou encore une coupe couverte de la Collection Schroder* Jusqu'en 1945 se 
trouvai t dans la collection d'argenterie du conseil de Lunebourg une « grande dent d’ivoire » 
sertie dans une composition datant de i486* dont les pieds* conçus comme des piliers go- 
thiques reposaient également sur des éléphants* 11 Le modèle miniature de château fort de 
La coupe Harsdorf reste toutefois fidèle à l’esprit de la tour individuelle* symbole héral- 
dique de la famille* L’ensemble d’édifices aux tours multiples et de hauteurs différentes 
fait allusion à un avenir radieux pour la dynastie et ses nombreux descendants* La forte- 
resse trône sur un fond de collines noircies parles minerais* à l'origine même delà prospérité 
de la famille* Cet objet exprime certainement l'espoir de la famille d’accéder socialement 
à d'autres distinctions encore* puisque seule la haute noblesse pouvait posséder de vastes 
forteresses* 12 
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Quelques rajouts qui n’affectent cependant pas Papparence première, 13 ont été notés 
lors d’une restauration récente. Des travaux de repoussage déjà avancés et des décors es- 
quissés furent découverts sur la coupe plaquée d'ivoire. Une modification, qui pourrait 
dépendre de F acquisition de l’ivoire, a dû être effectuée ici en accord étroit avec le com- 
manditaire, Ce matériau exotique, d’autant plus précieux qu’il venait de très loin, prouve 
par ailleurs la position des Hardorf en tant que négociants dans le domaine du commerce 
lointain. Le cylindre issu de cette matière naturelle est laissé complètement lisse, et 
contraste avec le support en métal précieux couvert d’ornements, d’esprit maniériste. Ce- 
pendant l'association de l’ivoire et de l’éléphant dans un récipient à boire commandé par 
le patriciat, demeure étonnante. L’animal gigantesque symbolise la force, l’intelligence 
et le caractère magnanime (magnanimitas) de la souveraineté. Au xvi e siècle les animaux 
jouent un rôle important lors des fêtes de cour ou des cérémonies princières, en particu- 
lier les éléphants-tours que l’on retrouve dans des modèles célèbres d’orfèvrerie. L ? exem- 
ple le plus connu était l’éléphant nommé Hanno ou Ànnone, un cadeau du roi Manuel I er 
du Portugal au Pape Léon X en 1514. Le doux géant fut vénéré à Rome comme une légende 
vivante. Il demeurait entre la Basilique St-Pierre et le palais du Vatican et mourut mal- 
heureusement deux ans plus tard,* 4 

Il esta noter que George Frederick Kunz mentionne le nom, dans son précis sur l’ivoire 
de 1916, d'un certain «Harsdorf », « amateur de sculpture Id'ivoire] » et « conseiller muni- 
cipal de Nuremberg». 
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13. Comme l'ont révélées des 
restaurations récentes. Je 
montage de l’intérieur delà 
tige fut renouvelé au XIX e 
siècle. Jl s’agit, pour sa 
partie figurative, d'une 
réplique plus tardive basée 
sur le modèle d’origine. La 
composition faite de cintres 
se croisant sur eux-mêmes 
en fil d'argent torsadé et 
d'un cimier relevé corres- 
pond à un rajout du XX e 
siècle f enlevé pour la 
préparation de l’exposition. 

14. Bedini 1998; Jordan 
Gschwend 2010. 

15. Kunz 1916, p. 500. 
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i.Coupe à godrons et bossdages (coupe Lâffelholtz) 

Hans Kellner, Nuremberg,, vers 1593-1602 


poinçon de maître: Sceptre dan s ['écusson (Nümberger Güldschmiedekunst 2007, t. 1/1, no, 422) 
poinçon de ville : «N» en rond (Nü rem berger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no, 11) 
technique : Argent, repoussé, coûté, doré, peint à froid 
n. 31 cm 

bibl. j Sotheby's, Londres, 26 avril 1937 no. 227, planche XXXVI * Munster 2003, p. 40 sq., 
no. 18 * Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. 1/1, no. 422.10. 1. 1/2. fig. 329, t. Il, fig. 70 


I E relief du récipient à boire paraît simple et sans matérialité. 

Il évoque plutôt un ensemble aérien constitué de bulles de 
é savon disposées en couches régulières, renvoyant la lumière 
de manière chatoyante. Il s'agit là d’un « tour de force » de l'art de 
l'orfèvrerie. C'est par sa grande habileté manuelle que le maître a 
obtenu de l'argent une ductilité maximale. 

On 11e peut concevoir plus grande maestria que celle qui allie harmonieusement ici 
ligne torsadée et dorure au feu soignée. L'effet grand angle du reflet de chaque bosse, qui 
- considéré séparément - fonctionne comme un miroir convexe, 1 reflète l'espace alentour 
par un jeu de démultiplication. Que la coupe serve à l'usage courant ou qu'elle soir sim- 
plement décorative, on ne peur résister à l'éclat resplendissant d'une telle oeuvre d'appa- 
rat, magnifiée par l'éclairage vacillant donc «doué de vie» d'une lueur de chandelle. C'est 
autour des années 1600 que le raffinement de la technique du repoussé connut son apo- 
gée dans la ville impériale au bord de la rivière Pegnitz, avant que les orfèvres augsbour- 
geois n'en deviennent les mai très incontestés. 

L'influence des formes d'un gothique tardif inventif est manifeste dans son aspect néo- 
gothique ; les dessins d'Albrecht Durer 2 l'annoncent déjà fortement. Thomas Eser a com- 
paré les formes de godrons aux ogives entrelacées de voûtes gothiques, et a rapproché le 
contour d'une telle vaisselle en métal des motifs du plafond de la chapelle de la cour 
d'Ebrach, visible au Musée national germanique de Nuremberg? L’intérieur du couvercle 


1. Les prises de vues moder- 
nes réalisées sous une cage 
à lumière ne sont pas 
soumises à l’effet en grand 
angle intégrant les reflets 
d'objets ou de personnes 
proches. Les reflets 


paraissent ainsi être des 
réflexions lumineuses 
artificielles, fait inconnu 
au XVP siècle. 

2. New York 1933, p. 40; Fritz 
1936, p. 3320, fig. 1. 

3 . Eser 2007, p. 11, fig. 4, 

4 . Monika Bachtler 
réprésente les trois 
exemplaires {Bachtler 
1986, p. 47 sq„). 

5. Bachtler 1986, p. 46. Cela 
sous-entend qu'un 
quatrième exemplaire a 
disparu, Curieusement 
aucun exemple ne porte la 
numérotation que l’on 
attendrait pour un service. 
Il n'y a pas pu avoir 
confusion entre les coupes, 
du fait de leur conservation 
dans des endroits 
différents. 



de cette coupe confirme les rapports étroits avec l'art ambitieux des voûtes de la fin du xv c 
siècle. Deux coupes très semblables de Kellner se trouvent au Musée des Arts et Métiers de 
Hambourg ainsi qu'au Musée régional de Bade à Karlsruhe. Elles arborent le même 
médaillon et présentent seulement quelques différences minimes de dimensions, de 
décoration ainsi qu'une simplification de l'ornementation du blason. 4 Ce dernier 
se réfère aux relations entretenues entre deux familles de patriciens de Nurem- 
berg. Hélène Imhof fur mariée en 1581 à Joliann Wilhelm Lôffelholtz de Colberg. 

Johann Wilhelm, appelé le « riche Lôffelholrz », a commandé les coupes pré- 
sentant la même forme, destinées peut-être à un service monumental de gobelets 
empilés également conservés dans la collection Oetker. 

Ces œuvres étaient-elles destinées à ses quatre fils ? La question reste posée. Il est 
certain qu'après le décès du patricien en 1600, la médaille, accompagnée de la date 1601 et 


de la légende «IOHAN WILHELM LÔFFELHOLTZ AETA S VAE. 42 », a été insérée à sa mé- 


moire sur chaque exemplaire. «Dans les familles de patriciens, la coutume voulait que 


l'on boive en mémoire d'un défunt, en utilisant la coupe destinée à cet usage». 5 
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3. Double coupe en forme de ruche 

Hans Kellner, Nuremberg, vers 1603-1609 

poinçon de maître. Sceptre dans l'écusson (Nümberger Gddschmiedekunst 2007, t, l/l, ne, 422) 
poinçon ce ville : en rond (Mürn berger Goldschmiedekunst 2007, t. l/î, no. 12) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, gravé, scié, doré 
h. 34,5 cm 

p ro v.: Collection Victor Rothschild Esq, Londres 

bibl: Bachtler 1986, pp. 33-35. no. 7 * Munich 1989, p. 47, no. 14 * Munster 2003. 
p. 36 sq., no. 15 * Nürn berger Goldschmiedekunst 2007, L 1/1, no. 422.11, 1 1/2, fig, 213 

Â forme raffinée de cette coupe en fait une des créations les plus originales de Forfè- 
vrerie allemande* en particulier pour celles de Nuremberg, autour des années 1600. 
Cette œuvre situe Hans Kellner au rang des maîtres les plus talentueux de son 
époque. Il fit preuve d’un esprit particulièrement imaginatif pour réaliser la plupart de 
ses nombreux objets d’apparat, conservés dans les collections princières d’Europe, telle la 
Voûte verre et la collection d’argenterie de KasseL 

Quant à l’œuvre qui nous intéresse, il transposa une ruche, normalement constituée de 
paille, matériau éphémère par définition, en une coupe insolite, en argent doré. Le pied,, 
considéré jusqu’à nos jours connue la représentation d’un paysan ou d’un bûcheron,, re- 
pose sur une base ronde bombée* décorée de rinceaux repoussés («Schweifwerk»)' et de 
grappes de fruits. Le modèle en bois de poirier* ayant servi à la figure faisant ici office de 
tige* est conservé au Musée National de Bavière. 2 L’homme barbu* vêtu du costume qui 
sied à sa fonction, s’appuie du bras gauche sur une grande hache, et serre de la main droite 
une souche de bois noueux. II semble tenir aisément en équilibre au dessus de lui une 
ruche surdimensionnée. La partie ronde faisant office de couvercle constitue une pièce 
indépendante* ce qui permet de la poser, telle une petite coupe* sur son propre pied en 
forme de tronc. Cette pièce de vaisselle peut ainsi être assimilée à un « doppeheheuer », 3 com- 
posé de deux gobelets de différents volumes. Des abeilles industrieuses ponctuent la paroi* 
et F une d’elles, postée devant l’entrée, veille. Sous le pied de la coupe se trouve un blason 
aux armes de la famille patricienne Tucher* gravé des lettres « hbt », soir précisemment les 
initiales de Herdegen IV Tucher. L’orfèvre, Hans Kellner* était bien connu des Tucher, puis- 
sante famille admise au gouvernement de la ville* et établie depuis longtemps à Nurem- 
berg. En 1596* il fut chargé de décorer le « livre généalogique » de la famille Tucher* livre 
particulièrement précieux* du fait de sa magnifique reliure en argent. 4 Ulrike Weinhoid 
a tout d’abord fait le lien entre notre coupe et le manoir des Tucher à Feucht, ci té comme 
un « petit bien dédié à la cueillette de miel » {« Zciddgutkin »)* acquis en 1586 par Herde- 
gen IV Tucher et agrandi entre 1591 et 1592. Feucht, non loin de Nuremberg* était connu 
comme un centre de production de miel. Weinhoid a donc supposé ajuste titre que Fobjet 
représentait une coupe de bienvenue en lien avec la propriété. 5 Le miel était considéré 


t. Ornementation de rinceaux 
caractéristique du 
maniérisme allemand. 

2. Munich 1969, p. 14, no. 13 ; 
Munster 2G03, p. 36, no. 15. 

3. Ce terme n'a pas 
d'équivalent en français. Il 
s’agit de deux bols ventrus 
dotés d'une anse, utilisés du 
xiv c au xvir e siècle. Ils 
pouvaient être rabattus sur 
leurs bordures respectives, 
de manière à ce qu'un 
gobelet serve de couvercle à 
l'autre. 

4. Nuremberg 1985. p. 257 sq., 
no. 80; Hanau / Ingolstadt / 
Nuremberg 1987. p. 38, 
fig. 42. 

5. Correspondance par mail 
du G avril 2011. 
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6 . Mention « Lebkuchen# in 
Stadtlexikon Nûrnberg 
2000. p. 617f. 

7. Christ 1805, p, 337; Droege 
1984; mention «Zeidtwesen», 
an Sîadtlexikon Nûrnberg 

2000. p. 1208. 


comme un symbole de richesse et de douceur. On a souvent associé la ruche au person- 
nage allégorique de la vertu d'espoir {spes) dont elle était l'attribut. Par ailleurs,, le miel re- 
présentai t à Nuremberg l'ingrédient indispensable pour l'élaboration des petits pains 
d’épices («Lebkuchen »f que l'on pouvait conserver très longtemps. Deux méthodes de pro- 
duction du miel existaient dans la forêt impériale, riche en abeilles : la technique tradi- 
tion elle de la ruche-panier («Korbhaltung»), et la méthode locale bien oubliée aujourd'hui 
de la ruche-tronc («Zeïdlerei»). Toute personne vivant dans la région de Nuremberg aurai t 
reconnu en l'homme muni de cette hache de forme particulière, et de cette sacoche de cuir, 
non pas un bûcheron mais un « cuellleur de miel » (« Zddler»). Une cavité, où pouvait nicher 
une colonie d'abeilles sauvages, était creusée à coups de hache dans les arbres . 7 A l'excep- 
tion d'un orifice d'accès, la ruche restait fermée pour protéger l'essaim. Elle n’était ou- 
verte qu'au printemps, au moment de la récolte de miel et de la précieuse cire. On ne 
prélevait alors qu'une quantité raisonnable, de manière à laisser aux abeilles la nourri- 
ture suffisante leur permettant de continuer à y poursuivre normalement dans leur acti- 
vité. Sont donc réunies dans cette coupe, les deux méthodes de production de miel, 
connues dans le périmètre de la forêt impériale. 
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Coupe en forme de poulaine gothique 

Certainement Allemagne du Sud, vers 1600 


poinçon de maître sur le couvercle. Branche fleurie en forme de trèfle et feuilles dans l’écusson 1 

poinçon de ville sur le couvercle : *N* en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, L 1/1 , no, BZUl3c ou BZUlBd) 

Re-poinçonnage français (R3, no. 6616) 

technique l Cuir, gravé 

monture : Argent, repoussé, gravé, doré 

h. 15 cm ;l. 21,8 cm 

prov.: Siegfried Krawosky * L M. Loewenstein, Londres * F. A. Drey, Munich * Joseph Brummer, New York 
MAL : Vente car Sotheby’s New York avril 1949 • Vente cat. Christie’s New York, octobre 1991, 
lot 68 - Munster 2003, p. 39, no. 17 


I A poulaine de cuir brun noir repose sur quatre petits pieds i. il n'est pas aujourd’hui prou- 
boules en argent doré. Son ouverture ovale es t cerclée d'une vc que |G pomçon de maitrc 

j sur le dormant du couvercle 

■ couronne de feuilles en argent doré et d’une large bordure sojt de Nuremberg; le 

de rinceaux gravés. L’extrémité de la chaussure, longue et légère- poinçon de ville ne se trouve 

ment recourbée, se termine par une pièce de vermeil en forme de dauphin dont la queue 
recourbée porte un grelot. 

Au-dessus du coup-de-pied, le cuir est décoré d’une bande gaufrée de petites rosettes 
de lys entre deux rangées de points. La semelle, elle, présente des rosettes de lys à l’intérieur 
d’un motif de losanges. Un rabat avec un petit crochet en laiton appliqué à l’intérieur de 
la chaussure servait à l’époque de laçage décoratif. 

On compte à ce j our environ une trentaine de récipients de ce type en forme de poulaine 
de cuir, de la fin du xvi c jusqu’au milieu du xvm e siècle. Trois exemplaires de style très 
proche de celui-ci se trouvent au Musée National de Bavière de Munich, 2 une chaussure 
au Musée Nationale germanique de Nuremberg, 3 un récipient en forme de chaussure au 
Metropolitan Muséum of Art (donation de J, Pierponr Morgan) ainsi que trois exem- 
plaires, 5 vendus aux enchères chez Christie’s, S’agit-il ici de récipients se rapportant à la 
corporation des artisans cordonniers? Aucune trace de blason ou de description ne le 
prouve. 

Un récipient français en forme de poulaine de style gothique tardif, réalisé à partir d’ar- 
doise dans un support en métal précieux et portant l’Inscription « NE VEVLT Avltre » 6 {«je 
n'en veuxaumn autre»), peut évoquer l’amitié ainsi que la symbolique de l’amour, ou encore, 
faire allusion à la charge érotique de la chaussure. Boire à même la chaussure de la mariée, 
dans le domaine de Tamoiir courtois, ou dans celui des coutumes liées au mariage, est at- 
testé depuis toujours. 

L’ornementation de motifs de cuir découpé avec des têtes de putti, nous révèle que ce 
couvercle n’est pas celui d’origine. Il est surmonté d’un lion debout, tenant devant lui un 
blason, sur lequel on distingue les armoiries d’une famille (flèche avec un« S ») entre deux 
fleurs, le tout placé au-dessus de la représentation d’une poulaine, 

AS 


pas sous cette forme dans la 
chronologie des poinçons de 
ville authentiques de 
Nuremberg du xvr siècle, 
mais est attesté Sur des 
objets discutables. 

2. Env. no. RI 777. RI 778, RI 779. 
Voir Munich 1991, p. 262, no. 
406 sq. 

3. Inv. no. HG5690. 

4 . Inv. no. 17.1 90.608, a b. Voir 
Zrebiec 1989, p. 169 sq. : 
fig, 5, 

5. Vente cat. Christie’s, Genève, 
19 mai 1997. no. 185, avec 
l’indication de l'année 1567; 
ente cat. Christie’s, 
Amsterdam, 13 octobre 
1998, no. 100; vente cat 
Ghristie’s. Amsterdam, 1 er 
juin 1999, no. 384. 

e. Schonenwerd, Sally 

Schuhmuseum, voir Forrer 
1942, p. 197 sq., planche 
XLV1I1, cf. également le 
récipient en forme de 
chaussure avec une gravure 
représentant un couple sur 
une monture d'argent, 
Hayward 1976, p. 389 ; 
planche 524 et Schroder 
1991, pp. 79, 85, no. 91. 

7. Cf. Forrer 1942, pp. 198-200 
et Zrebiec 1989, pp, 169-171. 
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Vidrecomede la corporation des boulangers 
de seigle et de froment de Hambourg 

Frederich Frederichsen, Hambourg, vers 1660, mais avant 1664 

poinçon de maître: «FF» dans un écusson en forme de cœur (Schliemann 1985, l 2, no, 206} 
poinçon de '«'ille : Château fort dans un écusson octogonal (Schliemann 1985, t. 2, no. 37) 
technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, partiellement doré 
h. 99 cm 

p roy.: Collection J. Eduard Goldschmidt, Frartcfort-sur-le-Main. 

bibl : Schliemann 1985, t. 2, p, 157 sq., no, 206/1, t3, p, 89 sq. ; fig. 176-184 * Heitmann 1990, 
p.34 sq, 

1 Â coupe de Hambourg, impressionnante par sa dimension, repose sur une base 
ronde ornée de rameaux fleuris traités au repoussé, elle-même placée sur trois 
m petites figures de lions* Un putto assis sur un tronc d’arbre, tenant dans sa main 
gauche une palme, tient lieu de tige. Sa tête porte le corps puissant et piriforme de la 
coupe. La partie inférieure du corps est ceinte d’une couronne de feuilles traitées au re- 
poussé, d'ou se détachent des fleurs isolées se déployant sur la paroi. La partie supérieure 
présente six cartouches de forme ovale et sinueuse où figurent gravées, trois scènes de 
bacchanales avec putti : Mercure, dieu du commerce ; une allégorie de Hambourg, ville 
de la Hanse, représentant la figure d'Hammonia avec couronne crénelée, proue de ba- 
teau et gouvernail ; ainsi que la coupe elle-même. Cette dernière trône au centre d'une 
table, autour de laquelle trois maîtres de corporation assis sont occupés à l'exécution 
d'un acte cérémoniel* 

Le motif de grosses fleurs baroques prédominant dans l'orfèvrerie de Hambourg entre 
1660 et 1680, se poursuit sur le couvercle en des niveaux successifs. Deux lions debout 
viennent couronner la coupe. Iis tiennent un brezel auquel est suspendue une pièce de 
monnaie et au-dessus duquel se trouve un écusson et la statuette d'un porte-drapeau. 
Ces motifs expliquent la fonction même de coupe de bienvenue auprès des compagnons 
boulangers de Hambourg.’ L’inscription gravée sur le cartouche réservé à cet effet cite le 
psaume 133 («Sihe wie fein und lieblich ists, j Das Brader eintrachtig beyeinander / 
wohnen / Psalm CXXXiiï»)* 2 Sous ces lignes, on distingue trois hommes. Se présentant 5 
au revers comme les trois « fondateurs », Henning Noire, Pète et Jiirgen Pape, ils dédient 
leur blason à la corporation des boulangers de seigle et de froment, cherchant ainsi à pas- 
ser, eux aussi, à la postérité : «ANN O 1664 DEM 25 MARTI VS DEN WIR DREY SCHAEFERS / 


1. Dans les villes d'une certaine 
importance, les compagnons 
disposaient de leurs propres 
règlements et organisations, 
dotés de moyens semblables 
à ceux des « corporations de 
maîtres ». 

2. Citation traduite de l'ancien 
allemand vers le français 

j 

dans l’esprit, partiellement 
ou en totalité : «Vois 


combien il est beau et doux, 
que des frères habitent 
ensemble en toute harmonie. 
Psaume CXXXIII ». 

3. D'après le dictionnaire de bas 
allemand moyen, le terme 
«Schafîer» désigne celui «qui 
a en charge l’organisation, la 
mise au point et l'approvision- 
nement d’une quelconque 
prestation c'est celui en 


particulier qui à l'occasion de 
festivités, mariages, etc... in- 
vite, fait les réservations et 
gère également la caisse, qui 
finalement prend en charge 
toute l’organisation» : cf. 
Schiller / Liibben, t IV. 1878, 
p, 38. Comme aucune indica- 
tion concernant un lieu 
n’apparaît dans les inscrip- 
tions, il n'était jusqu'à présent 


pas absolument certain qu’il 
s'agisse de la coupe sur pied 
des compagnons boulangers 
de la ville hanséatique de 
Hambourg. Des recherches 
aux Archives nationales de 
Hambourg (fîtaatsanchiu 
Hamburg} menées par Andrea 
Bentschneider Seyond His- 
tory. ont pu cependant le 
confirmer Henning Nolde, 
Peter Flor et Jurgen Pape ont 
pu être attestés en tant que 
boulangers à Hambourg dans 
les registres d'état civil ainsi 
que les registres paroissiaux 
et les registres de mariages. 
Voir Hamburg Staatsarchiv. 
Bürgerbücher Januar 1629. 
0ktoberl648 - Deiember 
1663. p. 264 ; Januar 1664 - 
November 1684 r pp, 8, 13, 50 ; 
Kirchenbuch St Jacobikirche, 
Trauungen 1610 et 1669 ainsi 
que Bestand 332-1 I, Wedde- 
register, Heiraten 1630, p, 4 
Heiraten 1629, p. 10, 
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4. Citation traduite de I: ancien 
allemand vers le français dans 

j 

l’esprit, partiellement ou en 
totalité : t En l'an 1664 le 25 
mars nous, les trois fonda- 
teurs, dédions ce blason à 
Thon neur des compagnons 
boulangers de seigle et de 
froment, qu'ils honorent no- 
tre mémoire, Hennïng Nolte, 
Peter lor, Jürgen Pape [„.]», 

5, Inscriptions sur les deux 
écussons accrochés : 1, 

« Dieses Bild / Vnd Schild / 

Der Ganzen Brvderschaft/ 7v 
Ehren / Vnser Wikahm / Zvm 
Zieraht / Welches / Hinrich 
Lange / Verehret Hat* ; 2. 

« Hans lerg waldez i abra 
wieder Mei=/ ster des Lan=/ 
gen Schwez i von den / 
feller », Inscription sur le 
drapeau l avers : «DISE 
FAHN / HAT VEREHRT / 

AUF DENWILKAHEN *, 
envers : « VIVAT / JÜRGEN / 
1AUW/ANNQ1735», 
Inscription emboutie sur le 
couvercle : « P.T, Alte Johan 
Joachim Lesenberg.*, 


DIESES SCHILT DEN FASTBEC / KERGESELLEN ZV EHREN VNS ZVR GEDECHTNIS VE- 
REHRET HENNING NOLTE / PETER FLOR / JVRGEN PAPE / HER R REGIRE ZV ALLEN ZEI- 
TEN / VNSER WANDEL AVF ERDEN / DAS WIR IA AVS GNADEN DER SELIGKEIT MÔGEN 
FAHIG WERDEN / VON GANTZEN BRU DER / 5CHAET IST VNS ANGELO NACH DIESER 
ZEIT DIESES / SCHILT DIESER STEL NiCHT [„.] ». 4 Le terme «Fastbâcker» utilisé en Alle- 
magne du Nord désignait des boulangers qui, à la différence des boulangers de pain blanc 
et de petits pains, avaient le droit de faire du pain de seigle ou du pain noir. 

De fins anneaux brasés parcourent la coupe, dans sa partie basse, ainsi qu'au niveau 
du couvercle en dessous des lions et de sa bordure. Ils présentent iS percements qui ser- 
vaient à accrocher les écussons offerts par les membres de la corporation. Deux d'entre 

eux ont conservé les inscriptions des 
noms d’origine. 5 Les six ou sept pièces 
d'argent des xvi e et xvn c siècles pour- 
raient avoir été offertes également à 
L origine. Cependant pour des pièces 
ou médailles accrochées, il s’agit sou- 
vent de rajouts tardifs remplaçant les 
inscriptions perdues. 

AS 

coupe : électorat de Saxe, 1582, Ellrich, 

Johann Friedrich I er et Moritz, 


6 . Sept pièces en argent 

accrochées : 1. en dessous du 
brezel ; comté de Mansfeld- 
Eisleben, Johann Georg lit, 
1663-1710, 1/3 Taler 1671, 
Maître monnayeur Anton 
Bernhard Koburger ; 2. sous 
le rebord du couvercle : 
électorat de Saxe, Johann 
Friedrich 1" et Georg 1534- 
1539, Guldengroschen 1537, 
Annaberg ; 3, sous la bordure 
inférieure du corps de la 


1541-1547, Taler 1542, 
Buchholz ; 4, Ville de 
Lunebourg, 1/2 Reichstaler 
(16 Schilling) 1595, avec le 
titre de Rudolf 11 ; 5. Electorat 
de Saxe, Johann Friedrich I er 
et Moritz, 1541-1547, Taler 
1542, Freiberg ; 6. 

Archevêché de Brême, 

Georg. Duc de Braunschweig 
1558-1566, Taler 1562 ; 
comté de Hohnstein, Ernst 
VII, 1580-1593, Ausbeutetaler 


S3 






6 . Coupe en forme de tulipe 

Sigmund Bierfreund, Nuremberg, 1657 

poinçon de maître: * S BF* en forme de cœur (Nürnberger Goldschmiedekynst 2GÜ7 S t. 1/1 no, 68] 
poinçon ce ville : «N » en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t- 1/1 r no. 19] 
technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, partiellement doré 
h. 36,7 cm 

p ro v.: Collection Tete Sottiger, Gottingen 

bibl: R3, no. 4227b * Tebbe 2004, p. 48 - Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t, 1/1, no. 

68.02, 1. 1/2, fig. 450 

I A coupe en forme de tulipe, réalisée par Sigmund Bierfreund à Nuremberg, appar- 
tient aux rares récipients en argent, dont des informations relatives à la fabrl- 
é cation, aux noms des commanditaires et destinataires, nous sont parvenues avec 
exactitude. Dans un cadre, soigneusement dessiné à l'intérieur du couvercle, se trouve la 
dédicace suivan te ; «1657 / Difi Herr Cari sol sein zuglekh / À Is ein Denckmal uns und Euch / Euch f 
da$ îhr uns unterwksen / W/e derFeind mithdssem Bley / Und miîgroben rauchwerck sey / AufMiïs- 
quetenzu begnissen / Uns; dajs fiirdie milh und fleijîs / WirEuch wissen Danck und Frets I Brandit es 
offt mit liebegdsten / Undgedencktan uns im besten / HJ. Weichtmann »; 

Il semblerait donc que la coupe servît de cadeau au maître d'artillerie Hans Cari- 
Nommé par le conseil de la ville de Nuremberg, et en fonction de 1631 à 1665, il fêta son 
soixante-dixième anniversaire en 1657. La vaisselle à boire en forme de tulipe, motif très 
à la mode à l’époque, rappelle le modèle de la coupe dite d’arbalétrier. Celle-ci servait de 
vidrecome 3 auprès des guildes ou confréries d’arbalétriers, rétablies à la fin de la guerre de 
Trente Ans. Elle pouvait également être remise comme récompense lors de concours de tir. 
Cependant, sur la pièce présentée ici, l'inscription ainsi que l’iconographie, renvoient à un 
autre contexte de création. On remarque en effet la double présence d’un mousquetaire. 
Ce motif clairement identifiable, se retrouve d’une part sur le couvercle, d’autre part au ni- 
veau du pied. Si la coupe de corporation du maître IB du Musée national germanique de Nu- 
remberg, datée des années entre 1642 et 1654, est également coiffée d’un fantassin en parade, 
ce dernier est quant à lui en civil. En revanche, le cavalier de notre coupe en forme de tu- 
lipe, est armé pour le combat. En position de tir, il est présenté visant au moyen d’une ca- 
rabine à rouet. Le soldat qui fait office de tige, est lui vêtu d’un costume à la mode et d’un 
chapeau plat empanaché indiq uant son rang. Appuyé nonchalamment sur une canne, son 
allure pourrait être une référence au destinataire de la coupe. Cette coupe au décor mar- 
tial, réalisée peu de temps après la guerre de Trente Ans, représenterait donc un cadeau 
destiné à un officier méri tant de la Garde de la ville de Nuremberg, officier qui avait cer- 
tainement assuré la sécurité de la population lors des temps troublés des dernières années 
de la guerre. 

DS 


Citation traduite de lancier 
allemand vers le français 
dans l’esprit, partiellement qu 
en totalité : «1657 / Ceci Sieur 
Cari doit être à la fois / un 
monument entre nous et 
vous / vous pour le fait que 
vous nous ayez enseigné / 
comment accueillir au mous- 
quet ! nous / l’ennemi avec du 
plomb chaud et (...); pour la 
peine et la vaillance f vous 
adressons remerciements et 
prix / qu’il serve souvent avec 
de chers invités / et vous 
rappelant à nous dans les 
meilleures pensées / HL J, 
Weichtmann». 

2. Tebbe 2004, p. 48, 

3 . Récipient à boire utilisé pour 
souhaiter la bienvenue, 
appelé également «Hanap de 
bienvenue*. 

4. Siegel-WeîB 1992, p, 58 sq. 
[avec fig, 42], p. 2871, no. 

190, 
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Coupe couverte commémorant la bataille de Vienne 

Matthâus Schmidt, Augsbourg, peu après 1683 

poinçon de maître. * MS# m diagonale (Seling 2007, no, 1621 sq.) 
poinçon ce ville : Pyr (Seling 2007, no. 800) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, partiellement doré, émail 
h. 39 cm 

bibl. : BachîJer 2001, p-p, 75-88 * Munster 2003, p. 135 sq,, no. 80 

I ES prouesses techniques et artistiques que déploit l'orfèvre augsbourgeoisMatrhaus i. Bachtier 2001. p sz 
Schmidt ainsi que ^iconographie de cette coupe couverte font d’elle une œuvre 
■ remarquable. En effet, Révocation directe d'une des batailles les plus spectacu- 
laires du xvn e siècle, la place au rang de monument célébrant la victoire. Toutes les parties 
de la coupe contribuent à glorifier le triomphe du catholicisme grâce à l'action menée 
par l’empereur Léopold i er sur les Ottomans, le 11 septembre 1683 devant les portes de 
Vienne. 

Sur le socle en forme de cloche sont visibles trois bandes de tissus repoussées. Se déta- 
chant sur un fond blanc argent, elles ressemblen t à des tentes déployées auprès desquelles 
on distingue des trophées et un coffre au trésor. La tige, elle, se scinde en deux guerriers 
ottomans à genoux, ligotés dos à dos, entre lesquels s’entassent les armes d'un butin. Sur 
leurs épaules, un dromadaire aux sacoches ouvertes et richement garnies, symbolise l'en- 
nemi. Il repose sur un large croissant de lune, fixé comme une parure aux fronts des guer- 
riers. La partie basse du corps de la coupe est couverte d'un décor de vigoureuses feuilles 
d'acanthe. Enfin, au dessus d'une bande de laurier, se déploient avec finesse et virtuosité, 
les événements dramatiques de la bataille jusqu'à la libération de la ville. 

Depuis le 14 juillet 1683, sous la domination du grand vizir Kara Mustafa, une armée 
ottomane avait assiégé massivement la capitale des Habsbourg. Vienne était sur le point 
d'être conquise, lorsque l’armée de libération, commandée par une alliance de six chefs mi- 
litaires, rejoignit les positions des assiégeants ottomans et leur campement. Comme pour 
une peinture de bataille, le maître orfèvre devait condenser, dans une seule et même vue, 
les moments importants ainsi que les scènes dramatiques du déroulement de la bataille 
- une tâche qu'il résolut en jouant du relief sur l'ensemble du corps de la coupe. Pour cela, 
il s’inspira d'une vue de Vienne et une gravure de la bataille. 1 Il les associa en une compo- 
sition d'une grande originalité et exactitude topographique. Il suffit de tourner la coupe 
pour suivre ces événements captivants : l'année ottomane assaillant violemment la forte- 
resse de Vienne, puis les troupes de l’alliance chrétienne attaquant à son insu la cavalerie 
turque, cette dernière prenant la fuite et vidant le campement de ses hommes, avec au pre- 
mier plan la tente du grand vizir. 

Sous la bordure supérieure de la coupe sont gravées deux lignes en latin. Elles commen- 
cent juste au-dessus de la tour de la cathédrale S t-É tienne et énoncent ; « Contra Ortoma- 
nicam Lunam, Rebellium fomenris in exidium Orbis Christiani excitam, LEOPOLDUS L 
Rom, Imper, sein per Augus tus, DEO potissimum oppitulante et B. V. maria patrocinante 
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2. Un des blasons fait défaut; 
sont conservés ceux du 
prince-électeur de Saxe, du 
prince-électeur de Bavière, 
du roi de Pologne, du Duc de 
Lorraine ainsi que d’un 
blason non identifiable et 
rajouté certainement plus 
tard, 

3 . Bachtler 2001, p. 82. 

4 . Bacbtler 2001, p. 84. 


Serenissimis Cfaristianis ». Sur la deuxième ligne est écrit; « Frincipibus suppetias fe- 
rentibus triumpliavid féliciter : Viennam et orbem Christianum in libertatem vindicavit, 
zoo ooo Turcam in fugam compulsis die 12 Septembris 1683 Dominica infra Octavam Na- 
tivit b.V.m. quae est pulchra ut luna electa ut soi ». 

Le caractère monumental et triomphai de la coupe en argent, faisant Péloge de l’em- 
pereur- empereur qui n’a pas même participé à la bataille -, est perceptible dans cette 
inscription et se précise encore dans le couvercle commémoratif. Six médaillons en émail 
ornent son rebord ondulé de blasons des chefs d’armées prindères, entre lesquels se logent 
des symboles militaires. 2 

Sur la courbure du couvercle se trouvent, entre les armes du butin turc, les portraits 
de trois princes très proches dePempereur, Jan Sobieski, roi de Pologne, le prince-électeur 
Max Emanuel de Bavière et le duc Charles V de Lorraine et de Bar. Sur le pommeau s’élève 
dans un décor doré, la figure de l’empereur, coiffé d’une couronne de laurier. Léopold, 
vainqueur des ottomans, se tient debout tel un Jupiter chrétien, tenant dans sa main droite 
la croix de triomphe du Christ, et dans la gauche le globe crucifère, symbole du monde 
chrétien (l’orbe). L’aigle à ses pieds devait à l’origine tenir également un symbole dans cha- 
cune de ses serres. 

Marthaus Schmidt n’était pas un orfèvre spécialisé dans un domaine particulier. Son 
œuvre connue jusqu’à ce jour comprend des objets très divers. Cependant, une autre coupe 
traitant du même thème a été conservée. Celle-ci légèrement modifiée, ne possède toute- 
fois aujourd’hui plus de couvercle. 4 


DS 
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8 - 9 . Gobelets à la jeune fille 

Melchior Bair, Àugsbourg, vers 1576-15S6 

poinçon de maître : «MB» lié en rond (Seling 2007, no. 895) 
poinçon de ville : Pyr [Seling 2007 t no, 70) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, partiellement doré 
h. 25,5 cm 

bibl. Vente cat. Neumeister, Munich 21/22 mai 1980, no. 449 * Bachtler 1988, 
p. 170, no, 75 * Munster 2003, pp. 47 et 49, no, 25 * Seling 2007, no. 895c 

a dro ite Nicolaus I Emmerling, Nuremberg, vers 1593 -1602 

poinçon de maître : «NE» dans un écusson à bord dentelé (Nürnberyer Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no, 206) 

poinçon de ville : «N* en rond (Nümberger Goldschmiedekunst 2007, t î/1, no. 11b) 

Argent repoussé, coulé, ciselé, embouti, doré 
h. 20 cm 

prov.. Collection Karl Thewalt, Cologne 

bibl.: Vente cat. Math, Lempertz, livres et antiquités, Cologne, 4-14 novembre 1903 
(Collection Karl Thewalt), no. 815 * Nümberger Goldschmiedekunst 2007, L 1/1, no. 206,09 


O N voit apparaître les premiers gobelets dits « aux jeunes filles», lors du dernier 
quart du xvr e siècle. Utilisés certainement comme «Sturzbecher» (gobelet sans 
pied), principalement lors de fêtes de mariage, ils contribuaient ainsi au diver- 
tissement des invités. La composante érotique était indéniable au moment où, sous les 
yeux de tous, le fiancé devait boire dans la la jupe de la dame. Son costume suit la mode 
espagnole du temps: une robe très ajustée, aux épaulettes marquées, dont le vertugadin 
est en forme de cloche, une fraise ainsi que de longs et lourds colliers Jost Amman en pré- 
sente les variations régionales dans son livre de 1586 sur les traditions féminimes 
{«Frauentraditenbuch »). Sur l’exemplaire de Nuremberg, la dame tient le gobelet le plus 
petit en équilibre au dessus de sa tête au moyen de deux volutes, et sa robe s'ouvrant sur 
le devant, révèle une bordure aux décors raffinés. L’exemplaire d'Àugsbourg diffère du 
gobelet à jeune fille de Nuremberg. En effet, sur cet exemplaire réalisé un peu plus tôt, le 
crochet, auquel le gobelet est suspendu afin de pivoter, est attaché à même la coiffe de la 
jeune fille, si bien que ses mouvements semblent avoir plus d’aisance. Elle tient un gant 
de sa inain gauche. L'objet retenu par sa main droite a disparu aujourd’hui. Il s'agissait 
peut être d’un bouquet de fleurs 2 ou d'un éventail. Comme nous le savons par d'autres 
exemples, cet ornement fixé par la technique de filetage, pouvait être, remplacé rapide- 
ment afin de s'adapter à chaque jeune fille. 

Le modèle d’Augsbourg présente également une différence en ce qui concerne la cise- 
lure. Elle y est moins profonde, alors que sur le décor du récipient à boire de Nuremberg, 
elle semble plus marquée. 

uw 


t. Amman 1586 (1972). Cf. en 
particulier «Augspurger 
Jungfraw * (planche 27). 
î. Cf, un gobelet réalisé autour 
des années 1593-1602 à 
Nuremberg par Abraham 
Tittecke (Nurem berger 
Goldschmiedekunst 2007 t. 
1/1, no, 891,04, 1 1/2. f ig. 160) ; 
Heitmann 1994, no. 9. 
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io-ii. Gobelets au moulin à vent 

probablement Maître Ottenhufier, Ulm, vers 1580-1590 

poinçon de maître : Bras levé avec un marteau, en rond (Haberle 1934, p. 25» no. 36) 
poinçon de ville : Écusson divisé horizontalement (R3» no. 4730) 
technique : Argent repoussé, coulé, ciselé, gravé, largement doré 
>1.24,5 cm 

bjbl. : Bachtler 1986» p. 172 sq., no. 76 

droit e Harmen Bruns velr, Leeuwarden, vers 1620 

poinçon de maître : *HB» lié dans l’écusson (Voet 1932, pp. 31 et 141, no. 4) 
poinçon de ville : Lion se redressant dans l’écusson (Voet 1963, p. 15, no. 2) 
lettre annale : #L» dans l’écusson 

technique : Argent, repoussé, coulé» ciselé, embouti, gravé, en grande partie doré 
h. 24 cm 

bisl. Vente cat, Christie’s Genève, 27 avril 1976, no. 73 et planche 20 * Bachtler 1986, 
p. 80 sq., no. 80 * Munster 2003, p. 48 sq., no. 26 


A L’INSTAR des gobelets « à la j eune fille » [cf, cat. s et 9 ], les gobelets au moulin à vent 
font partie de la typologie des récipients sans pieds appelés en allemand xSturz- 
hecher», qui, ne pouvant être posés qu’à l'envers, étaient donc vidés d’un seul trait. 
Sans surprise, cer amusant récipient (du type dit en allemand «Scherzgcf&ss ») trouve sans 
surprise son origine aux Pays-Bas, patrie des moulins à vent; Cependant, ces récipients du 
dernier quart du XVI e siècle ont joui d’une popularité allant bien au delà de leurs frontières 
notamment dans les pays de langue allemande, en particulier auprès de la bourgeoisie et 
des cours princières jusqu’aux environs de 1650 ; ils étaient alors volontiers offerts pour 
de grandes occasions. 2 

Ces gobelets racontent généralement avec truculence l’arrivée d’un paysan, sac de cé- 
réales sur l’épaule, accédant par une échelle ou une passerelle au moulin à pignon, où le 
meunier l’attend devant la porte, ou le guette d’une fenêtre. La petite pipette rappelle la 
queue de moulin, c’est à dire le timon grâce auquel on pouvait orienter les voiles. Le mo- 
dèle de Leeuwarden représente une petite bâtisse de planches et de bois aux pignons dé- 
corés et aux toitures de tuiles ciselées avec nombre de détails, tandis que le maître d’Ulrn 
décrit une construction maçonnée au toit surmonté d’un hibou. 2 L’oiseau servant aussi 
d’appeau, il est peut-être mis en relation avec la scène de chasse figurant sur le corps de la 
coupe. Celle-ci n’est visible du buveur qu’au moment de boire. La représentation tumul- 
tueuse d’une chasse au lièvre dans un paysage de collines, est fortement inspirée des eaux- 
fortes répondant à une composition en frise de Jost Amman, 4 peintre et graveur actif dès 
1561 à Nuremberg. Dans le cas de l’autre gobelet à moulin à vent, le corps de la coupe a la 
forme d’une cloche parsemée de rinceaux minutieusement ciselés et se détachant sur un 
fond mat. 

uw 


t. Cf. également les huit 
gobelets au moulin à vent 
d'Anvers : Anvers 1988/89, 
t, I, pp. 117-119, no. 70-73 
et 73, t. Il, p. 56, no. 10 et 11, 
p. 70, no. 30. 

î. Cf. Munich 1994a, p. 172 
(Eckehard Sc h mid berger). Un 
gobelet au moulin à vent est 
déjà référencé dans le 
cabinet de Dresde en 1587. 
Inventar derSchatzkammer 
1586/87, vol. 871 : 

*/ uorgufter Becher mit einer 
Wiïidtmuhh , 

3. Dans le cas de la coupe au 
moulin à vent d’Ulm, il s’agit 
certainement de la seule 
œuvre connue de l’orfèvre 
QttenhuBer, qui apparaît sur 
le blason un marteau dans 
une main. 

4. Holistein 2001, pp. 139-141 
no, 143 (Hasenjagd). 
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12 - 13 . Chope en forme de lanterne 

g \ : probablement Landshut, vers 1580-1600 

poinçon de maître : Fleur de lys en rond (R3, no. 1472, attribution par erreur à la ville de Bützow) 
poinçon de ville : Un casque de chevalier 
Re-poinçonnage autrichien (R3„ no, 7890) 
technique : Argent repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, doré 
h. 16 cm (sans anneau) 

bisl. Vente cat. Weinmüller, Munich, 23-30 septembre atl* octobre 1965, 
no. 402 * Fritz 1985. p. 2334, fi g, 2 et 2a 

a droite Esaias zur Linden, Nuremberg, vers 1632 

pdisçon de maître.: Tilleul (Nürn berger Gûldschmiedekunst 2007, ti 1/1, no. 527b) 
poinçon de ville : «N* en rond [Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, ti 1/1, no. I5a) 
technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, partiellement doré 
h. (sans fixation] 15 cm 

bisl.: Vente cat. Sotheby’s, Londres, 9 novembre 2000, no. 244 * Münster 2003, p. 144 
sq., no. 87 * Nürnberger Goldschmiedekunst - 2007, t, l/l, p, 258 

A LA différence des coupes en forme de nef, qui comptent 
parmi les récipients à boire les plus prisés de l’orfèvrerie 
allemande, peu d'exemples de chopes lanternes ont été 
conservés. 1 Reprenant le modèle historique de la lanterne «sour- 
de», 2 elles sont dotées d'une poignée tout comme d'un grand 
anneau. A l’arrière du rabat du couvercle, verrouillé d’un crochet, 
se cache une inscription gravée précisant leur usage au moment des 
adieux. Dans le cas de la chope de Landshut, le texte est écrit à la 
première personne du singulier, apostrophant parla même celui qui s'apprête à boire avec 
excès : «DIE * FÏSTER - LATER- BÏ * ICH - GENANT - / MAN -CHEM-S CHL V CKE R- W O L- 
BEKANT-/ DER SICZË-THVT * BIS MITTERNACHT * / DAS * HEÏGEH- ER - GAR * NIT - 
BTRACHT */IE* MER - ER - LEVCHT * MIT - DISEM * LIE C HT * / IE * WËNIGËR - ËR * DAR- 
VON * GESICHT - / VND * WIHD * DARMIT - SO * GAR * VERB -LENT * / DAS * ER * ZV * LECZT 
- SCHIER - NIEMAT * KËT * / DRVMB * RAT - ICH - DIR * WILTVS - VERSTEH- / SO * SOLTV - 
BEI - DEM * TAG * HAIMGEHN * / DA * SCHEÏT * DIE * SÔ- VND - IST * EEÏ - LICHT * / SO * 
D AREST V-KEIN ER-L ATER-N ICHT * >v II est question de la lumière comme métaphore de 
l'alcool, et de mise en garde contre sa consommation excessive, qui perturbe les sens et 
conduit en fin de compte à l'aveuglement, au propre comme au figuré. L’ornementation 
de la chope en forme de lanterne s’inspire de la série de 30 eaux-fortes de Georg Wechter 
(Nuremberg 1579). Ses ébauches de récipients aux vigoureux rinceaux ( « Schwcifwerk »), 4 


1. Rolf Fritz parle seulement 
de neuf exemplaires connus. 
Fritz 1985. 

2. Lanterne qui permet à la 
personne qui s'en sert de 
voir sans être vu. 

3 . Citation traduite de l'ancien 
allemand vers le français 

s 

dans l'esprit, partiellement 
ou en totalité : *Qn m'appelle 


ta (an terne obscure, connue 
de quelque bougre , qui 
chopine jusqu'à minuit ne 
pense pas à rentrer chez lui, 
toujours il s'éclaire de cette 
lumière , moins il voit à 
tnauers eJ(e, et même en est 
aveuglé , que finalement il ne 
reconnaît que □ï^ftciiement 
qui que ce soit, c'est pourquoi 
je te conseille, si tu veux bien 
le comprendre, tu devrais 
rentrer chez ter de jour, ià Je 
soM brtlle et c'est une bette 
lumière , donc tu n'as besoin 
d aucune lanterne ». 

. Ornementation de rinceaux 
caractéristique du 
maniérisme allemand. 
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5. Nüremberg 1985. p. 380 sq. s 
no. 391-396, 

6. Je remercie sincèrement 
Theoderich Hecker / Jena et 
Emst-Ludwîg-Richter t 
Freudental pour cette 
information 

7. Ct R3, no. 2971 

B, Citation traduite de l'ancien 
allemand vers le français 

M 

dans l'esprit, partiellement 
ou en totalité : «cette 
LANTERNE DOIT ÊTRE DANS LA 

maison / afin d'éclairer les 

INVITÉS VERS ^EXTÉRIEUR». 


grappes de fruits et masques pleins de fantaisie, furent d’une grande influence 5 également 
sur les orfèvres exerçant en dehors de Nuremberg. 

L’attribution du poinçon de garantie à la ville de Bützow dans le Mecklenbourg pro- 
posée par Marc Rosenberg, s’est révélée entre temps erronée/ Il s’agit très probablement, 
comme c’était la coutume à Landshut, du blason de la ville surmonté d’un casque de che- 
valier, ce qui expliq ue le style de l’inscription en dialecte de F Allemagne du S ud et non en 
Allemand courant . 7 

L’exemplaire de Nuremberg, qui est de plus petite taille, ne conserve plus aujourd'hui 
que le cadre de la partie qui se rabattait contre la paroi du récipient. H entourait à l’ori- 
gine une plaque d’un matériau plutôt opaque ou légèrement translucide, proche de la 
corne. La zone se trouvant à F arrière présente une inscription gravée seulement dans la 
partie supérieure: «DISE LATERNÊ GEHOERT INS HAUS / DAMIT LEICHTMAN GAESTE 
HINAUS La partie inférieure reste vide. La surface y est nettement plus fine, ce qui in- 
dique le polissage d’une gravure précédente. Il est possible qu’il y ait eu à cet endroit, 
comme c’est le cas sur certains autres « récipients amusants > {«Scherzgefâsse»), une repré- 
sentation un peu plus osée, et jugée plus tard inconvenante. 
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14 - Coupe en forme de navire de guerre 

Nuremberg ou Augsbourg* orfèvrerie allemande* vers 1600 

poinçon de maître : Cristal de roche taillé : Allemagne, fin du xie* siècle 
Re-poinçonnage autrichien (R3, no. 7876 et 7877] 
technique : Argent, repoussé, coulé, gravé, partiellement doré, cristal de roche 
h 27,2 cm 

bibl. : Bachtlerl986, p. 70 sq,, no. 24 * Münster 2003, p. 43 sq., no. 20 

R ÉALISÉ par un maître inconnu* ce voilier* qui a toutes les allures d'une caraque 
(grand navire du Moyen Âge)* fait partie des rares exemples de nefs de table. Sa 
h représentation de la coque est remarquable* tout comme la réutilisation d'un 
ancien cristal de roclie lissé et doté de deux biseaux. Dans la région du Rhin* des reliquaires 
médiéviaux 1 présentent des cabochons polis de cette manière. Le cristal de roche précieux, 
vivement apprécié au Moyen Âge, symbolisait la pureté divine et la force de la foi. Richesse 
et puissance lui étaient associées* aussi jouissait-il à la Renaissance et à l'époque baroque, 
d'une grande popularité auprès des collectionneurs princiers. 

Neptune, Dieu de la mer naviguant à bord d'un coquillage* élève la nef en cristal de 
roche au-dessus de sa tête. Pour d'évidentes raisons d'ordre statique* il dirige son trident 
vers Fun des deux hippocampes ; cette astuce permet d'équilibrer au mieux le poids im- 
portant de l'ensemble. Les gueules percées des hippocampes ainsi qu'un orifice à la main 
gauche de Neptune, laissent supposer l'existence de rênes tendus entre le Dieu et les deux 
animaux. L'orfèvre prête une grande attention aux détails coulés et gravés du navire, doté 
de deux ancres et d'un gouvernail mobile. De lourdes pièces d'artillerie ont été mises en 
disposition de tir sur le pont du deux mats* et l'équipage se tient prêt pour le combat, 
tandis que des canons offensifs dépassent visiblement des flancs de la coque. On aperçoit 
des membres de l'équipage par d'autres écoutilles. 

uw 
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t. Hahnioser / Brugger-Koch 
1985. pp. 139-141 ; no. 183- 
188; Monika Bachtler in 
Münsîer 2003, p. 43. 









15 - 16 . Deux grandes coupes en forme de nef 

g \ Georg Müllner, N uremberg, vers 1624-1629 

poinçon de maître : «CM» ou «GM» lié en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 597) 
poinçon de ville : « N» en cercle (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 13) 
technique : Argent repoussé, coulé, ciselé, gravé, partiellement doré 
jh. 33 cm 

bjbl : Bachtler 1986, p. 82 sq., no. 32 * Nürnberger Goldschmiedekunst 2007 
t. l/l, no. 597.07 

a droit Esaias zur Linden, Nuremberg, vers 1609-1629 

poinçon de maître : Tilleul dans un ovale vertical (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t, 1/1, no. 527b) 
poinçon de ville : «N* en rond [Nürnberger Goldschmiedekunst 2007. L 1/1, no. 13] 

Re-poinçonnage français [R3, no. 6616) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, partiellement doré 
h. 37 cm 

b im. . Bachtler 1986, p. 72 sq., no. 25 * Munster 2003, p. 45 sq., no, 23 * Nürnberger 
Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no, 527,02 

I 'ENSEMBLE de coupes en forme de nef de la collection Oetker auquel appartiennen t 
ces deux objets témoigne de la diversité de formes de ce type de récipient, par- 
m riculièrement apprécié à l'époque « moderne » en tant que jeu à boire. Elles fu- 
rent surtout fabriquées à Nuremberg, mais aussi quoique de manière plus sporadique à 
Augsbourg, UlmouBreslau rour en conservant une inspiration nurembergeoise. 

Les coupes en forme de nef de Tobias Wolff, Esaias zur Linden et Georg Müllner sont 
caractéristiques de Nuremberg avec leurs proues pointues légèrement relevées et leurs 
poupes horizontales. Le haut pied de cetre nef évoque la surface de la mer, d’où naissent 
des poissons ou des créatures maritimes fantastiques. Puis s’élance la tige, décorée 
d'agrafes en forme de volures et de couronnes de feuilles aux couleurs argentées, sur la- 
quelle repose enfin le corps du bateau. La bordure en partie supérieure de sa coque est gra- 
vée d'un bandeau de rinceaux. Les volures de mêmes formes que Ton retrouve sur ces trois 
nefs, ainsi que le motif du garde-corps, indiquent que les orfèvres de Nuremberg travail- 
laient à partir de pièces envoyées par des ateliers spécialisés.' 

uw 


t. Les vis en forme de fleurs et 
les petites figures de 
l’équipage pourraient avoir 
été réalisées grâce à des 
envois de ce type. 
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r 18-19 2< Coupes en forme de nef montées sur roues 

Tobias I Schaumann, Augsbourg, vers 1612-1616 

poinçon de maître : «TS» en ovale (Seling 2007, no. 1213} 
poinçon de ville : Pyr(Sding 2007, no. 210) 

technique : Re-poinçonnage français et autrichien (R3 no. 7824 B, 78B7 et 6616) 

Argent repoussé, coulé, ciselé, embouti, partiellement doré 
h. 48 cm 

bibl.. Bach tle r 1986, p. 76, no. 28 

DOUBLE PAGE SUIVANTE 

a g \ r c hé Esaias zur Linden, N uremberg, vers 1630-1632 

poinçon de maître : Tilleul en ovale vertical (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1 f no. 527b) 
poinçon de garanti e . «N» en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 14) 

Re-poinçonnage autrichien [R3, no. 7810) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, partiellement doré 
h. 20 cm 

bibl. . Bachtler 1986, p. 74, no. 26 - Munster 2003 f p. 43 sq.. no. 21 - Nürnberger Goldschmiedekunst 
2007, t l/l, no. 527.19 

au c e Georg Mullner, Nuremberg vers 1625-1629 

poinçon de maître : «CM» ou «GM» lié en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 597} 
poinçon de garanti e . «N» en rond, incomplet [certainement Nürnberger 
Goidschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 13) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, partiellement doré 
h. 27,5 cm 

bibl.: Bachtler 1986, p. 78 sq.. no. 29 * Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 597.14 

d ro tt i Esaias zur Linden, Nuremberg, vers 1630-1632 

poinçon de maître : Tilleul en ovaie vertical [Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 527b) 
poinçon de garantie: «N» en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 12) 

Re-poinçonnage français [R3, no. 5905) 

technique : Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, doré 

h. 20 cm 

bibl: Bach de r 1986, p. 80, no. 31 (fi g. p. 83) 


D ANS cette version très répandue à Nuremberg de coupes en forme de nef, c’est 
la fonction de «récipient amusant» («Scherzgefdss») qui prime. Le corps du na- 
vire, décoré en général de motifs maritimes ou de rinceaux, repose ici sur quatre 
roues, ainsi pouvait-il être aisément déplacé sur la table. Ces récipients à boire mobiles dis- 
posaient, à la poupe du navire d’une petite poignée en forme d’agrafe, et à la proue d’un 
petit conduit dispensant la boisson. 

C’est Esaias zur Linden, orfèvre à Zurich, qui nous a légué le plus grand ensemble de 
coupes en forme de nef. Il fut exceptionnellement prolifique pendant ses 23 années 
de création. Plus de 60 exemplaires de son atelier nous sont parvenus. 1 


1. Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, 1. 1/1, pp. 256-258. 
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2 1 Grande nef en forme de coquillage 

Peter Heintz, Ulm, vers 1680 

poinçon de maître : *PH» en ovale (R3, ro, 4790) 1 

poinçon de ville : Clé barrée dans un cercle coché en partie supérieure [R3, no, 4731) 

Re-poinçonnage autrichien (R3, no. 7555) 

technique. Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, largement doré 

h. 52 cm 

8LBL : Vente car Christie's Londres, 28 mars 1973, no. 38 - Domdey-Knodler 1979, 
p. 61, no. 9 * Bachtler 1986, p. 100 sq., no, 41 * Munster 2003, p. 45 sq. a no. 24 

D ANS la seconde moitié du xvn e siècle, les coupes en forme de nef n’étaient plus 
en vogue depuis longtemps. Néanmoins se développent à Ulm, de grandes 
coupes sur le modèle de la coupe en forme de coquillage d’Augsbourg, dont le 
pied est orné de coquilles. Sur la plate-forme de la poupe, une tour pavoisée présente un 
intéressant détail de soldat muni d’une lance et montant la garde. D’autres membres de 
l’équipage, armés pour le plus grand nombre, sont postés sur la hune, dans le cordage, ou 
encore sur le pont, prenant position auprès de deux canons. Sur le pîédouehe, les lettres 
embouties « AWD. AMR» renvoient à un ancien propriétaire. 

uw 


1 , Cf, Goldschmiedekunst in 
Ulm 1990, p. 100 {poinçon). 
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22 . Chope couverte en cristal de roche 

Monture : Christian Franck, Augsbourg, vers 1677-1679 
Cristal de roche : probablement Fribourg-en-Brïsgau 
ou Salzbourg, 3 cmc quart du xvü c siècle 

poinçon de maître . «CF» ert ovale horizontal (Seling 2007, no. 1674b) 
poinçon de ville : Pyr {Seling 2007 no, 770) 

technique : Argent, repoussé, coulé, doré, émail en relief, cristal de roche, 
poli et coupé, améthyste et grenat poli 
h. 14,2 cm 

bibl: Badhtlerl986 s p. 140 sq., no. 61 * Friibourg 1997. p. 118, in no. 44 * Münster 2003, p. 140 sq., no. 84 


C ONÇUE par l’orfèvre augsbourgeois Christian Franck, la gracieuse chope en cris- 
tal de roche reposant sur trois pieds boules associe brillamment matériaux 
précieux et techniques artistiques sophistiquées. De tels objets de cabinets de cu- 
riosités, fruits d'un travail mené entre plusieurs artisans, furent très convoités, et enrichirent 
les collections princières. 

La chope allie un façonnage sobre, issu d’un polissage du cristal de roche gommant 
toute arête, à une luxuriante richesse de couleurs et de formes, révélée par une monture 
en inétal émaillé. Christian Franck a privilégié la sobriété pour les parties en argent doré. 
Leurs discrètes ondulations sur la bordure du pied et du couvercle laisse généreusement 
s’exprimer le travail de Féinail en relief, aux motifs de grappes de fruirs fortement colo- 
rées et de volutes feuillagées. Grenat ou améthyste occupent le cœur des décors émaillés, 
tandis que d’autres améthystes ainsi qu’un cristal de roche sont regroupés sur l’anse en un 
haut relief. Ce récipient rejoint de toute évidence la catégorie des objets d’apparat en rai- 
son de sa manipulation peu commode. 

Le corps cylindrique de la chope est fait de cristal de roche taillé et poli en douze bi- 
seaux, recevant des pampres de vignes découpés. Les pieds boules surbaissés, griffés de 
fines spirales, ainsi que le couvercle à huit sections, sont eux aussi réalisés à partir d’un 
matériau très prisé, le quartz. L’orfèvre augsbourgeois a certainement acheté ces pièces à 
Fribourg-en-Erisgau, un des centres du cristal de roche ; cependant la ville de Salzbourg 
pourrait être également envisagée comme lieu d’origine de ce récipient en cristal de roche, 
facetté et agrémenté d’une touche florale.” 

uw 


f . Salzbourg 2002, p. 112 sq.. 
no. 33. 
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23 Gobelet couvert sur pieds boules 

Peter Boy d. Â., Francfort-sur-le-Main, 1694 

technique : Or, repoussé, coulé, peinture émail sur or 
h. 16, 4 cm 

prov. : 1694, achat pour ['archevêque de Trêves Johann Hugo tfOrsbeck * Collection R HL A, 
Huelsmann, Hambourg, jusqu'en 1979 - Margarete Main*, Hambourg Jusqu'en 2005 
BiBL.: Trêves 1984, p. 210 sq., no, 168 - Glaser 1993, pp. 37,113 sq., no, 4, p, 215 - Kuhn 1996, p. 448 sq. * 
vente cat. Sotheby's, Londres, 23 novembre 2004, no, 105 * Kuhn 2009, pp 251 - 268 


P ETER Boy fait partie des plus illustres peintres sur émail au xvu c siècle. Les com- 
mandes régulières du prince-électeur de Trêves et archevêque de Spire, Johann 
Hugo von Orsbeck ont grandement contribué à son succès. Ses armoiries, ainsi 
que l'inscription « io(h)AN(nes) . HVGO . D(ei) . G{ratia) . ARC(hiepiscopus) . TREV(iren-sis) 
. PR (inceps) * EL(ector). EP(iscopus) . SF(irensis) », sont visibles à l'intérieur du couvercle ré- 
vélant un travail d’émaillage extrêmement délicat. 

Le gobelet en or massif est un présent honorifique du prince-électeur pour un desti- 
nataire inconnu. Il fait partie d’une série de huit pièces., plus ou moins identiques, livrée 
entre 1692 et 1694, et financée par la Cour. On peut supposer que l'inscription gravée ou 
des éléments présents dans d’autres médaillons, permettaient de comprendre les 
circonstances relatives à ce don honorifique. Ce gobelet à la paroi pleine, repose très 
simplement sur trois sphères creuses, chacune reliée à son corps par une broche applatie. 
Sur cette dernière est appliquée un décor de feuillage émaillé noir et blanc. D’autres mo- 
tifs feuillagés ainsi que des raisins émaillés verts soulignent la base du pommeau du 
couvercle. 

Les gobelets sur pieds boules ouïes «Knopfbecïier» (gobelets « boutons») jouissaient aux 
xvii c et xvm e siècles d’une grande popularité. Cette particularité du socle fait de ce réci- 
pient plus qu’un simple objet usuel. On pouvait aussi trouver des petites cloches à la place 
des boules. La valeur artistique ainsi que Tajout de portraits, d'armoiries, de cartes ou de 
paysages situaient de tels objets d’apparat dans la sphère de la « Memoria», afin d’irn- 
mortaliser le souvenir d’événements importants ou de personnalités de marque. 2 

TR 


î. Landeshauptarcbiv Koblenz, 
LHA Best I G 5092. Sources 
auprès de Clasen 1993, 
pp. 189 et 215 ; Kuhn 1985, 
pp. 212-229. 

Cf, le gobelet 
^Thüngenbecher» des 
collections du comte 
Sch on born -Wiesenthetd 
(‘Kunstsamm/ungerc Grof von 
Schonhom-Wiesentheid) 
conçu également par von 
Boy. Muremberg 1989, p. 322 
sq,, no. 232. 
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24 . Chope couverte 

Nicoiaus BrôllmannThorn* vers 1672-1684 

poinçon de maître : «NCB* lié en rectangle (Czihak 1908, p. 133, no. 83) 

poinçon de ville : «T» entre deux points (Czâhihak 1908, p. 128, no. 3 - Gradowski 1994, p. 147, no. 6) 
technique. Argent, repoussé, coulé, gravé, partiellement doré 
h. 223 cm 

bibll Bachtlerl98Ô, p.142 sq.. no. 62 * Münster 2003, pp. 142-144, no. 86 

I A caractéristique de cette chope tient à la représentation d’un paysage gravé se 
déroulant sur P ensemble de sa surface. L’anse* de ligne très mouvementée, pré- 
■ sente un puissant contraste en regard de la forme cylindrique et sobre de ce réci- 
pient d’apparat. L’alternance de surfaces laissées en argent blanc et débandés dorées traduit 
un travail délicat. 

La scène gravée illustre un paysage idyllique de type néerlandais avec moulin à vent et 
cours d’eau, pêcheurs et chevrier, et est le théâtre d’une chasse au faucon. Un bandeau doré 
égrénant une frise d’étoiles ciselées, constitue le socle au dessus duquel la scène se déploie. 

La médaille de Danzig de Johann Hohn placée dans le couvercle, donne des informa- 
tions sur l’histoire de la naissance de cette splendide chope. Il s’agit en effet d’une médaille 
en argent en mémoire delà duchesse Anna von Croÿ* décédée en 1660 à l’âge de 70 ans. Elle 
était la dernière princesse delà Maison de Poméranie. L’avers présente une main sortant 
d’un nuage. Elle s’apprête à placer une couronne sur un sarcophage richement décoré, tan- 
dis que venant du côté droit* une Gloire ailée plane dans les airs. Devant le cercueil orné 
des armes des Croÿ* de la Poméranie et du Braunschweig* un cartouche, entouré de nom- 
breux autres blasons* mentionne les grandes dates de la vie de la défunte (« NATA / A mdxc / 
OBITT / MDCLX / AETAT A / LXX»). Dans ce contexte* les inscriptions « omnibus maio- 
rum » et « GRATIC A PAMA DIGNIOR COELû » signifient : « Tous les ancêtres sont dignes 
de la couronne du ciel* symbole de Gloire (Fama) ». 

L’inscription en latin gravée sur le revers de la médaille, révèle que le fils uniq ue d’Anna* 
Ernst Bogislaw von Croÿ* en était le commanditaire. Il était également à l’origine de la 
commande de la chope, devenant par là même objet de commémoration. Ernst Bogislaw 
était le neveu du dernier duc de Poméranie et héritier des possessions personnelles de la 
dynastie de Greifen qui s’éteignit en 1637. Il fit don à l’université de Greifswald* dont il 
avait été le recteur de 1634 à 1635, d’objets précieux issus cet héritage* parmi lesquels une 
tapisserie de grande valeur* dite tapisserie de « Croÿ». Ce cadeau imposait à l’université de 
célébrer la mémoire d’Anna von Croÿ tous les cinq ans. Le rituel perdure encore aujourd’hui. 

Au fond de la chope se trouve la marque gravée d’un propriétaire plus tardif. Elle re- 
présente une couronne de lauriers* tenue par un bras glissé entre des banderoles où Ton 
peut lire les devises «LUCEü NON URQ » («je ne brûle pas* j’éclaire ») et « VIRTUTE ET VA- 
LORE » (« par la vertu et la valeur»). 
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25 Paire de flacon à filetage 

Jiirgen RIchels, Hambourg,, probablement vers 1688-1689 

poinçon de maître : ïIR» au dessus d'une feuille de trèfle dans un écusson cintré (Schliemann 1985, t 2, no. 245) 
poinçon de ville : Château fort dans un écusson cintré et lettre annale «A» (Schliemann 1985, t. 2. no. 43 H) 
technique. Argent, repoussé, coulé, gravé, partiellement doré 
h. [sans l'anse) 16 cm 

bibl.: Schliemann 1985. t. 2, p. 205 sq., no. 37 * Bachtler 1986. pp. 162-165, no. 72 

I ES flacons à couvercle, très appréciés en Allemagne, servaient à la conservation 
d’épices ou de boissons de grand prix. On les utilisa également plus tard pour le 
■ thé. Un grand nombre d’entre eux, comme c’est le cas de la paire ici présente, 
était doré d’un double sys tème de fermeture situé sous le couvercle à vis, afin de garder 
le contenu au frais. 

De nombreuses œuvres de différents types, nous sont parvenues de la main de Jürgen 
Richel, orfèvre extrêmement productif à Hambourg : la gamme s’étend des récipients à 
boire, aux plats d’apparat, en passant par des coupes, boîtes, chandeliers, cassettes et cou- 
verts, jusqu’aux objets religieux. Dans ses réalisations, on retrouve un travail d’exception 
tant pour la qualité des formes des parois, que pour celle de la gravure, ce qui amène à pen- 
ser que Richels faisait exécuter ces travaux par un ciseleur spécialisé. 

On retrouve maintes fois dans l’œuvre de cet orfèvre polyvalent, 1 ce genre de flacon au 
corps à six pans gravés. Chaque section de la paroi est entourée d’une étroite bordure dorée, 
aux feuillages entrelacés qui, une fois sur deux, entoure un cartouche Imagé. Sur un des 
flacons se trouvent un joueur de cornemuse, un jeune couple ainsi qu’un autre d’un âge 
plus avancé, en costumes champêtres. Sur l’autre flacon à filetage, trois musiciens folâ- 
trent en une danse un peu caricaturale, avec violon, flûre et tambourin. Us se réfèrent aux 
deux séries d’eaux-fortes de l’artiste Jacques Callot, né à Nancy. Le joueur de tambourin et 
le flûtiste proviennent d’une planche de la série « Capricci», parue en 1617 à Florence, 
puis en 1621 à Augsbourg, dans le cadre d’une ré-impression. Le nain jouant du violon est 
cependant inspiré d’une planche de la série de « Gobbi » (1616-1622), 2 

uw 


1. Schliemann 1985, t. 2, p. 20 
sq. s no. 35, 36 et 38. 

2. Callot 1972, t. 2, pp. 1009 
et 1102. 
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26. Théière 

Matthâus II Baur, Augsbourg, vers 1697-1699 

poinçon de maître : «MB# dans l’ovale de biais (Seing 2007, no. 1776) 

poinçon de ville : Pyr (fîding 2007, no. 1150) 

ieghnique: Argent, repoussé, coulé, gravé, doré 

h. (avec la poignée) 17,5 cnn 

prov.: Collection Christophe Bernoulli, Bâle 

eiBL. : Hambourg 1961, page 91 sq., no. 253 * Hernmarch 1978, p. 1.40 et fig. 312 * Seling 1980, t. Il fig. 569, 
t. 1 II. p. 247, no. 1776c - Vente cat. Sotheby's, Genève, 12 mai 1983, no. 154 * Münster 2003, p. 153, no. 95 * 
Seing 2007, no. 1776e 


C ’EST au xvii e siècle que les orfèvres d’Augsbourg mirent au point la forme hexa- 
gonale de la théière, inspirée des pots en grès chinois pour Falcool de riz. Ces 
modèles étaient en revanche souvent pourvus d’un bec verseur en forme de dra- 
gon ou de tête de griffon ainsi que de médaillons émaillés. 1 Le décor gravé de très grande 
qualité constitue la singularité de ^exemplaire présenté ici. Une théière très semblable 
dans sa forme de base, avec une anse cintrée mobile, et décorée d’un cygne sur le couver- 
cle, fait partie d’un service composé d’une cafetière, d’une boîte à sucre et à café ainsi que 
d’une boîte à thé, l’ensemble provenant de l’atelier Johann Ulrich Baurs 2 L’ouverture du 
bec verseur dispose d’un tamis de manière à ce que les feuilles de thé Infusées soien t rete- 
nues au moment de servir la boisson. 

Les gravures figurant sur les différentes faces présentent des médaillons de formes 
ovales ornés de motifs ottomans. Les portraits de trois souverains enturbannés se réfèrent 
aux sultans Osman I er (règne 1288-1326), Orehan I er (règne 1326-1362) et le prétendant Musa 
(décédé en 1413). 

C’est à Jean Jacques Boissard, auteur des « VItae et Icônes Sultanorum Turico rum », ou- 
vrage Illustré de gravures sur cuivre réalisées par Théodore de Bry (1596), que l’on doit les 
portraits dotés des inscriptions « ottoman us », « orcànes » et « moïses ». Entre les por- 
traits des sultans apparaissent sur la théière des représentations de guerriers à cheval. On 
peut voir : un membre des troupes d’élite des Ottomans qui firent également office de 
gardes du cor ps du sultan, portant le bonnet de feutre caractéristique des Janissaires 4 
(«Kefc») ; un représentant des Spahi (chevaliers vassaux), qui, armés d’un arc et de flèches 
ainsi que d’un bouclier rond, formaient le noyau de l’armée ottomane ; enfin un soldat 
pourvu de l’armure caractéristique des lanceurs d’oiseaux de proie des Dell (le « témé- 
raire») qui a pu être également représenté dans la garde des dignitaires ottomans. 

uw 


1. Weinhold 2000, p. 70. 

2. Seling 1980, t. Il, fig. 563, 
t. NI. no. 1861b. 

3. Le texte condensé très 
complet du collectionneur 
d’antiquité et érudit français 
paru en 1596 en latin et en 
allemand à Francfort-sur- 
le-Main comprend des 
médaillons de souverains 
ottomans, encadrés de 
riches entrelacs ainsi que 
de motifs végétaux et 
animaliers. 

4. Soldats délité de l'armée 
ottomane à l’apogée de 
l'Empire Ottoman. 
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27 Chope couverte sur pieds boules 

Cari Schuch, Augsbourg, vers 1701-1705 

poinçon de MftlntE : *CS»en ovale transversal (Ëeling 2007, no. 1793} 
poinçon de ville : Pyr (Seling 2007 no, 1230} 
technique: Argent repoussé, coulé, gravé, partiellement doré 
h 23,5 cm 

BiBL. : Seling 2007, no. 17931 


I 'ENSEMBLE de l'œuvre de l'orfèvre augsbourgeois Cari Sciiuch compte plusieurs 
chopes de ce type. Supportées par trois pattes de lions, elles-mêmes posées sur de 
m petits globes, elles présentent toutes un corps cylindrique, une anse à décor 
de feuillage, un repose-pouce en forme de boule au décorde cannelures et d'entrelacs. Ce 
type de récipient d'apparat jouissait d'une grande popularité à Augsbourg autour de 1700, 
en raison de sa taille spectaculaire et de sa paroi finement gravée. 

La fome sobre du corps déploie généreusement un remarquable décor floral gravé de 
manière remarquable. De tels ornements floraux au rendu naturel étaient à la mode en 
Hollande dans les années 1740, mais ils connurent un grand engouement dans d'autres 
pays, dans différents domaines de l'artisanat. 

La série de gravures sur cuivre au motif de fleurs épanouies de Johannes Thünckel, 
parue en 1661, pourrait avoir servi de modèle. Les feuilles se distinguent par leurs ha- 
chures fortement différenciées. Les effets ombrés qui en résultent rehaussent le relief 
des fleurs et des rinceaux de feuilles imbriquées les unes dans les autres. En ciselant 
l'argent, l'orfèvre parvient à rendre cet effet à l'aide de contours dédoublés plus ou moins 
rapprochés, ainsi qu'en incisant de croix les parties les plus sombres. Comme dans la 
gravure sur cuivre, le fond reste vide si bien que le décor semble flotter sur les reflets de 
la surface en argent poli. 

La chope se trouvait apparemment au début du xlx c siècle à St Petersbourg, comme le 
révèlent les poinçons russes et les quatre pointillés en taille-douce. 2 La qualité de l'argent 
y fut à nouveau vérifiée par l’organe de contrôle, et le maintien du titre confirmé parle 
marquage des poinçons. 

uw 


î. Cet artiste né en Bavière 
n’était pas seulement graveur 
sur cuivre mais aussi orfèvre 
spécialisé dans le travail de 
l’or pour la cour du 
Brandenbourg. Ill étudia à 
Augsbourg mais n'y obtint 
pas le droit de maîtrise, 
malgré sa candidature en 
1670. Ber line r 1981, no. 1032- 
1034. 

2. Un poinçon de ville plus 
tardif: deux ancres et 
sceptres dans un ovale 
vertical (probablement 
Goldberg 1971, no. 1176 ou 
1179}, poinçon du maître de 
contrôle de la ville A-R» 
dans un rectangle pour 
Alexander llitsch Jaschikow, 
actif à St. Petersbourg entre 
1795 et 1326 (comme 
Goldberg : no. 1196/1197), 
poinçon de ville «80» en 
rectangle, lettre gravée «A». 
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is.Coupeà l'œuf d’autruche 

Leberechr Krebs, Liegnitz, vers 1670-1680 

poinçon de maître : nL-K# dans un cadre cintré (Hintzel979, p .135) 

poinçon de ville : Clé bar rée dans un cadre cintré (K-3, no. 3110) 

technique: Argent repoussé, coulé, ciselé, embouti, partiellement doré, oeuf d’autruche 

h. 44 cm 

bibl.: Vente cat. Sotheby’s, Genève, 15 novembre 1983, no. 278 * Bachtler 1986, 
p„ 98 sq., no. 40 * Bock 2005, p. 283 sq.. no. 136 

P ARMI les diverses caractéristiques de l’autruche, oiseau à l’allure majestueuse, 
celle qui fait d’elle un animal mangeur de fer, est certainement la plus étonnante. 
Cette légende remontant au lointain xn c siècle est continuellement racontée et Il- 
lustrée dans des récits de voyage, comme c’est le cas dans le carnet de pèlerin d’Arnold von 
Harff (1499). Ainsi ? animal symbolisait la force triomphant de toute adversité. L’icono- 
graphie le démontre, avec en couronnement de cette coupe, une petite autruche tenant en 
son bec un fer à cheval. L’oiseau servait de poignée pour soulever le couvercle. Celui-ci, 
monté en argent découpé sur la calotte supérieure de bœuf, vient clore une haute bor- 
dure lisse. Trois barettes ornées de frises de fleurs et de feuillages constituent la monture 
fixe de bœuf d’autruche. Un indien se tenant debout, avec pagne et couronne de plumes, 
fait office de tige. 2 II renvoie au contexte d’origine de l’œuf d’autruche et « illustre » l’exo- 
tisme du matériau travaillé, comme nous le rencontrons souvent sur les coupes noix de 
coco montées de la même manière. 

JK 


t. Bock 2005. p. 35 avec rem. 
212, pp. 47, 77 avec rem. 538 
(voir également Lutz 
1979/80, p. 22). 

2. Bock 2005, p. Ï43 sq. 
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29 Coupe à l'œuf d’autruche 

Elias Adam, Augsbourg, vers 1717-1721 

Sculpture en relief de la coquille d 3 œuf : probablement Pays-Bas - Indes néerlandaises, vers 1700 

poinçon de maître : «EA* en ovale diagonal (Seling 2007, no. 1964b) 
poinçon de ville : Pyr avec «2» (Seling 2007, no, 1510) 
technique: Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, doré 
Reste de peinture à froid, œuf d'au truc be, sculpté 
h. 41, 7 cm 

prüv.: Collection 6* comte de Rosebery, Mentmore 

bibl- : Vente cat Sotheby's, Londres. 19 mai 1977, t. H, no, 653 * Bach lier 1986, p. 118, no, 50 * Bock 2005, 

288 sq,. no. 158 (cf. également : no, 25. 125,126,132,154. 277, 278) - Seling 2007, no, 19 64 Y 


I ES sculptures en faible relief du corps de l’œuf d’Autruche apparaissent sur trois 
sections nettement délimitées par des bordures au motif d’écaille. Les scènes 
m offrent une composition claire et illustrent sobrement le thème de la chasse, vu 
par un artiste probablement établi sur Elle de Java, siège des colonies hollandaises d’In- 
donésie. Une section présente trois hommes équipés d’armes blanches, suivant un éléphant 
filant à belle allure en compagnie de deux cavaliers. Une autre scène représente un indi- 
gène, abritant d’un parasol un homme enrurbanné et armé. A chaque scène correspond, 
en partie supérieure de la calotte, une paire d’animaux affrontés ; ours et lion, cygne et 
loup, sanglier et éléphant. On peut supposer que les animaux familiers des chasseurs eu- 
ropéens, furent amenés à affronter ceux du monde exotique. Car il ne fait aucun doute 
que l’œuf d’autruche était destiné à l’Europe. C’est ce qu’indiquent notamment les traces 
verticales, creusées entre les sections narratives afin d’y placer les barettes. 

L’ orfèvre augsbourgeois Elias Adam possédait de multiples talents. 2 Auteur de pièces 
entièrement en argent. Il créait également des montures pour récipients en émail, des 
coupes en agathe, des nautiles, et on sait qu’il conçut au moins une coupe en placage 
d’ivoire. Concernant l’œuf de notre coupe, il réalisa à partir de ce matériau exotique, une 
idée étonnante : il fît d’une tête d’autruche au long cou, le pommeau du couvercle. Adam 
donna en revanche à la tige la figure d’une nymphe marine, sans lien aucun avec l’exo- 
tisme de l’autruche. 


f . Bock 2005. p, 278 {voir aussi 
pp. 108 s 140, 142 avec liste de 
références bibliographiques). 

2, Staatliche 

Kunstsammlungen Dresden, 
Griines Gewolbe., inv. no. Il 19 
(Kappel / Weinhold 2007, 
p, 525) et autres travaux 
d'Adam chez Seling 2007, 
no. 1694. 


JK 
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>o Coupe à la noix de coco 

Ratisbonne* vers 1610 

poinçon de maître : *PR» en rond (R3, no. 4449) 

poinçon de ville : Clé barrée dans un cercle coché en partie supérieure (R3L no, 4441) 
technique: Argent repoussé, coulée gravé, largement doré, noix de coco 
h. 31 cm 

prov.: Collection Arnold Guillaume, Cologne 
eisl . Düsseldorf 1902, no. 940 


I E corps de la coupe est composé d'une noix de coco sertie 
de trois barrettes. Des calottes légèrement bombées* éga- 
é lement issues de ce fruit fabuleux, ont été adaptées au pied 
et ainsi qu'au couvercle sur lequel se trouve la figure d'un chasseur. 
De son bras gauche, il élève par les pattes un lièvre mort, tandis que 
sa main droite porte un panier. Un tronc d'arbre en argent aux 
branches écotées tient lieu de tige. Il se termine en une couronne 
de feuilles stylisées* que nous retrouvons également sur le couver- 
cle. Deux garçonnets escaladent le tronc pour attraper un écureuil. 

La coquille de couleur brun foncé de la noix a pu évoquer pour 
l'orfèvre la texture du bois de cerf ou même l'écorced'unarbre* aussi 


1. Fritz 1983, no. 46 (Nürnberg, 
Germanisches Naîional- 
museum, inv. no. HG 860), 
no. 53 (Wien, Kunsthistoris- 
ches Muséum, inv. 885/886 
en tant que double coupe), 
no. 64 (Copenhagen, 
Koniglïcbe Sammlungen 
Schloss Rosenborg, inv. 
no. 1-124) ; Hein 2009, no. 
322; ingolstadt 1992, no. 17, 
26 [Nürnberg, Germanise hes 
National muséum, inv. 
no. H G 8399, H G 10913). 


a-t-il eu l'Idée* pour la tige et le couvercle* de scènes de genre légères sans lien avec l'ori- 
gine exotique de la noix de coco. On connaît aux xvx e et xvii e siècles d’autres exemples de 
même facture à base de noix de coco* qui présentent au niveau de la tige des troncs d'ar- 


bre fluets en argent coulé ? en l'occurrence celui réalisé par Simon Pissinger de Ratisbonne 
{vers 1600)* où un tronc de palmier porte la coupe. 2 

L'orfèvre de cette coupe acquise pour la collection Oetker en 1993* vient lui aussi de la 
ville de Ratisbonne" et est identifié par le monogramme Même si cette localité du 
bord du Danube* plaque tournante du commerce* et lieu représentatif des diètes d'Em- 
plre* 4 ne pouvait rivaliser avec Augsbourg et Nuremberg* elle s'inscrivait néanmoins dans 
le sillage des grands centres de l'orfèvrerie allemande* quant à la qualité et la modernité 
de ses réalisations. 5 


JK 


2. Schmidberger/Richter 2001, 
p. 187, no. 77 [Kassel, 
Museumslandschaft Hessen 
Kassel, Sammlung Ange- 
wandte Künsté, inv, 

no, B 11.88); cf. également 
Fritz 1983. no. 168, 

3 . Aucun maître au 
monogramme «PR> n'est cité 
dans le registre des orfèvres 
de Ratisbonne des archives 
municipales de Ratisbonne. 
Nous remercions M. Dr. 
Germann-Bauer [Musées de 
la ville de Ratisbonne) pour 
l'envol d'une copie. 

4 . Grandes assemblées du St- 
Empire romain germanique. 

5. An gerer 1992. 
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3i- Nautile monté en hanap 

Probablement Peter Eohrs, Berlin, vers 1650-1660 

poinçon de maître : «PB* en ovale (certainement Scheffler 1968, p. 19, no. 139} 
poinçon de ville : Ours avançant vers la droite en rond (Richtec 1989, p. 1002, fig. 10) 
ïechnique: Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, partiellement doré, 
coquille de nautile (Nanti lus pompïüus} 
h. 34, 8 cm 


I A somptueuse coquille à stries brun rouge, qui semblent « peintes » comme par 
magie, abritait autrefois un Nautilus pompilius. Ce mollusque qui appartient à 
é la catégorie des céphalopodes (famille des seiches), et dispose d’un grand nom- 
bre de minuscules tentacules, vit dans l’océan Indien et l’océan Pacifique. 1 

Cette splendide coupe présente la coquille de nautile dans son état naturel, sans vo- 
lonté d’intervenir ou de polir la couche de nacre, aux reflets à la fois mats et brillants* Quatre 
barrettes sertissent la coquille, posée en équilibre sur la tête d'un jeune maure, muni d’un 
arc et d’une flèche* La figure de la tige renvoie à l’origine exotique de ce matériau naturel 
(naturalia)? etle groupe couronnant la coupe évoque la mer, son lieu de naissance* Le putto 
tenant mie lance et chevauchant un dauphin est peut-être une allusion à la vie amoureuse 
de Neptune, Dieu delà mer* Une légende antique raconte qu’il avait envoyé des dauphins, 
serviteurs dévoués, à la recherche de la belle Amphitrite afin de faire d’elle sa fiancée* Même 
si on ignore le sens allégorique ou mythologique de ce groupe couronnant la coupe, son 
iconographie maritime est avérée par la coquille de nautile* Le paysage décrit sur le pied 
est toutefois sans lien avec ce contexte* Il représente un chasseur visant une cible, tandis 
qu’un chien de chasse est tenu en laisse. 

La coupe d’apparat fur vraisemblablement conçue par Peter Bohrs à Berlin vers le mi- 
lieu du xvii e siècle* L’orfèvrerie connaissait alors un essor considérable dans la métropole 
du Brandebourg prussien* 3 

JK 


1. Rentier 1991, p* 63; 

Innsbruck / Wienne 
2006/2007, p. 225 sq., 
no. 5.10. 

2. Ce terme latin regroupe les 
créatures et objets naturels 
et représente une des quatre 
catégories d'objets des 
cabinets de curiosités. 

3. Jonas 1992. 
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3 2 Boîte couverte au bas-relief d’ivoire 

Probablement Friedrich Würth, Vienne, 1721 
Ivoire : peut-être Pays-Bas, avant 1721 

poinçon de MAiTRE : « FW* dans un cadre cintré 

poinçon de ville : «13* au dessus du blason de part et d'autre de la date 1721 (cf. R3* no. 7355) 

Re- poinçonnage autrichien et néerlandais (R3* no, 7375 et 7555) 
technique. Argent repoussé, coulé, ciselé* doré, ivoire* sculpté 
h 23,5 cm 

prov.: Collection Victor Rothschild, Londres 

bibl.: Vente cat Sotheby's* Londres* 27 avril 1937* no. 132 * Bachtler 1986, p. 222 sq., no, 101 

I 'OBJET repose sur des supports d'argent représentant des pieds de porcs aux sabots 
fendus. Cet étrange détail fait écho au groupe en argent coulé figuré sur le der- 
J nier ressaut du couvercle quadrilobé, où un homme de petite taille esr assis à l'en- 
vers sur une truie, II lui rire la queue de la main gauche, randis que sa main droite tient 
un poisson. On peut supposer que cette scène grotesque se réfère à une maxime, un pro- 
verbe ou un dicton faisant allusion aux mésaventures delà chasse et de la pêche. 1 La source 
d'inspiration peut également venir des carnets d'illustrations de dictons accompagnés de 
textes explicatifs, jouissant d'une grande popularité dans les œuvres graphiques néer- 
landaises du xvi e au xvm e siècle. 2 

Le bas-relief en Ivoire présente un fort contraste avec la monture d'argent. Bordé de 
putti, semblant flotter dans les airs en partie supérieure, tandis que d’autres s’amusent en 
partie inférieure, il présente des scènes allégoriques et mythologiques d'une grande den- 
sité célébrant la musique, le vin et l’amour. 

Persée, héros légendaire, qui s’apprête Ici à couper avec cruauté la tête de Méduse gi- 
sant sur le sol, complète de manière Impromptue la succession de personnages. Un périt 
groupe aristocratique de daines et de messieurs est intégré au centre du bas-relief. Sans 
avoir de justification particulière, ils sont les « spectateurs » de cet ensemble. 

L’organisation des motifs en relief est certes très habile sur le plan technique, mais dé- 
nuée de détail ou de nuance quant au volume. Ces évidentes faiblesses artistiques 
permettent de conclure qu’il s’agit là d'un travail d'atelier sans localisation et identifica- 
tion précise. 

JK 


f . Wander 1867-1880, 1 1 (1867), 
coL 1041 (référence au 
proverbe : «on doit pêcher ce 
que Ton ne peut pas 
chasser»)* L 5 (1880), col. 236 
(référence au proverbe 
anglais: «you take wrong 
sü w by the car»), 

2, Grosshans 2003, pp, 22-25. 
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33 - Coupe en forme de poire 

Tobias Woiff, Nuremberg* vers 1609-1623 

poinçon de maître : *T» au dessus de «W* lié en ovale (Nürnberger Goldschmiedekunst 2ÛQ7, t l/l, no. 989) 
poinçon de ville : «IM» en cercle (Nürnberger Goldschmiedekiinst 2007. 1 . 1/1. no. 13) 
technique: Argent repoussé, coulée embouti, découpé, partiellement doré 
h. 26 cm 

prov.l Probablement collection Karl Thewalt f Cologne 

6i b l . Vente cat. Math. Lempertz, livres et antiquités, Cologne, 4-14 novembre 1903 
[■Collection Karl The watt), no. 808 et planche 12 - Bachtler 1986, p. 58, no. 18 * N ürn berger 
Goldschmiedekunst 2007, t, 1/1, no. 989.13. 1. 1/2, fig. 417 


1 À coupe en forme de poire de Tobias Woiff appartient à l'ensemble des récipients 
à boire en forme de fruits* inspirés de la nature. Ils apparurent dès la fin du xv c 
m siècle, et connurent un nouvel essor entre 1580 et 1670. La coupe repose sur un pied 
rond et bombé orné dTine frise de languettes. Sur le piédouche élevé* se dresse une tige fi- 
gurant un tronc d'arbre. Un petit oiseau est posé à la naissance de ses branches. Ce motif 
anime parfois les coupes en forme de grappe de raisin dont la tige figure une branche, c’est 
par exemple le cas sur les œuvres des orfèvres nurembergeois* Nicolaus Jung en 1609* ou 
Joachim Friedrich Trechsel 2 entre 1630 et 1636. Le corps de la coupe, formant avec le cou- 
vercle la silhouette d’une poire, est couronné du « Sdtmeck » en argent. Ce bouquet de fleurs* 
que l’on rencontre fréquemment sur les récipients d'orfèvrerie allemande* est placé ici 
dans un vase à balustre doré. La base resserrée du corps la coupe est ornée de rinceaux re- 
poussés en méplat, ainsi que de grappes de fruits sur fond embouti. Ce décor est peut-être 
inspiré des dessins de Paul us II Flindt ou de Bernliard Zan. 3 La partie supérieure convexe 
est en revanche laissée aussi lisse que le piédouche. L’alternance de surfaces lisses ou dé- 
corées permet d’animer la silhouette de la coupe et d’obtenir un effet très réussi. En effet* 
les parties laissées vierges d’ornements reflètent la lumière d’une manière tout à fait par- 
ticulière. Les décorations de couronnes de feuillage découpées en fines lamelles d’argent* 
situées entre la tige* le corps de la coupe et la composition du couvercle* contrastent for- 
tement avec les parties dorées de la coupe. 

Une autre coupe en forme de poire stylisée de Tobias Woiff* de composition identique 
et dont la tige figure un élagueur* motif fréquent sur les coupes en forme de grappe de rai- 
sin* se trouve au Musée d’art et d'histoire des civilisations de Dor tmund. : L’idée de façonner 
la tige de ces coupes en forme de poire en utilisant le motif du tronc d’arbre associé à un 
homme muni d’une hache ou à un oiseau* se réfère à la représentation habituelle depuis 
1500 de Farbre couvert de fruits, plus vrai que nature. 

Tobias Woiff* originaire de Berlin et actif à Nuremberg de 1609 à 1623* s’était surtout 
spécialisé dans la conception de coupes en forme de nef. 5 Cependant de somptueuses coupes 
réalisées par ce maître nous sont parvenues : des coupes en forme de cœur ornées de pointes 
de diamant, en forme de grappe de raisin, un «Eûttenmanm (coupe au vendangeur)* des 
coquillages montés en coupe, ainsi qu’une coupe ancolie. 

CK 


1. München, Bayerisches 

N atÉonal muséum, Nürnber- 
ger Goldschmiedekunst 
2007, 1. 1/1, no. 409.03, 1. 1/2, 
fig. 423. 

2. Saarbrücken, Saarland 
Muséum. Nürnberger 
Goldschmiedekunst 2007. L 
E/1, no. 894.01 1 1/2, fig. 428. 

3. Cf. également Bachtler 1986, 
p. 58, no. 18. 

4. Nürnberger GoldschmÊede- 
kunst 2007 1 1/1, no. 989.11 
(référence à une bibliogra- 
phie plus ancienne}, 1 1/2, 
fig. 418 ; Hernmarck 1978, 
p. 91. 

5. Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, 1. 1/1, no. 989. 
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Quadruple coupe en forme de grappe de raisin 

Andréas Michael, Nuremberg, vers 1620 

poinçon de MftlTBE : *AM» lié en rond (Nürnbeuger Goldschmiedekunst 2007, t. 1/1, no, 577) 
poinçon de ville : «N» en rond (N ürn berger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 13) 
technique: Argent, repoussé, coulé, embouti, ciselé, découpé, partiellement doré, peint à froid 
h. 51 cm 

prov.: Collection Eugen Gutmann, Berlin * Baurat Jacob Philipp Martz, Stuttgart 
eisl . BachtlerlOBô, p. 66, no. 22 * Munster 2003, p. 37 sq., no, 16 * Êchütte 2003, 
p. 225, fig, 50/3 - Nürnberg Gûldschmiedekunst20Û7 5 1. 1/1, no. 577,15, t 1/2, fig. 432 


I Â quadruple coupe en forme de grappes de raisins est un chef-d’œuvre d’orfèvre- 
I rie vraisemblablement conçue pour orner une crédence de manière ostentatoire. 
m À Elle fut réalisée par Andréas Michael, orfèvre originaire de Torgau* qui avait 
obtenu le droit de maîtrise à Nuremberg en 1615. 

Sur un large pied polylobé orné de languettes repose un plédouche cintré, épaulé 
par des agrafes argentées en forme de rinceaux. Des animaux coulés peints à froid - es- 
cargot, coquillage, grenouille - occupent un plateau représentant la terre, au-dessus 
duquel s’élève une tige aux allures de pied de vigne. Le tronc émaillé de couleur brune 
se divise en trois branches identiques au rendu naturaliste* portant chacune une coupe 
couverte en forme de grappes de raisin. Les bosselages travaillés au repoussé repré- 
sentent les grains. Un fil d’argent* orné de pampres de vignes brasés vert émail et de 
petits raisins* s’enroule autour du tronc et des branches creuses. A l’intérieur sont 
suspendues les silhouettes amovibles d’un vigneron en habit vert, dépourvu d’outils* 
et celle d’un autre homme en veston rouge brandissant sa serpette* tel un vendangeur 
en pleine action. 

Les trois coupes inférieures en forme de grappes de raisins, situées sur le même plan* 
sont reliées entre elles de manière très raffinée au niveau de leurs couvercles. En effet* trois 


t. Au sujet du motif de l'éla- 
gueur et du tronc entouré de 
pampres de vigne, voir les 
coupes eu forme rfe grappes 
de raisins de Caspar II 
Beutmüller 1612/29, New 
York, The Metropolitan 
Muséum of Art. Nürnberger 
Goldschmiedekunst 2007, t. 
1/1, no, 61.01, 1. 1/2, fig. 427. 
Voir egalement la coupe en 
forme de grappe de raisin de 
Joachim Friedrich Trechsel 
1630/1636, Sarrebriick. 
Saarland Muséum, Nümber- 
ger Goldschmiedekunst 
2007, 1. 1/1, no. 894.01 ; t 1/2, 
fig. 428, 
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î. Triple coupe en forme 
d'an an as avec un indien à 
genoux pour la tige, 
Nurernberg, entre 1630 et 
1632, Georg Müllner. Kassel, 
Sîaatliche Museen. Schütte 
2003, pp. 218-221, no. 49; 

N ürn berger Goldschmiedo 
kunst 2007, t, 1 / 1 , no. 123.01, 
t. 1/2, fi g. 435, Deux autres 
coupes triples du même 
orfèvre, cependant sans 
couvercle, se trouvent au 
Palais des armures de 
Moscou. Voir Schütte 2003, 
p. 221 ; Nuremberg Gold- 
schmiedekunst 2007, 1 . 1 / 1 , 
no. 597.16, 1 1/2, fig. 433, 

Voir également la triple 
coupe de Meinrad 11 Bauch, 
1609/1629, Saint Peters- 
bourg, Musée de l’Ermitage. 
N ürn berger 

Goldschmiedekunst 2007, t. 
1/1, no. 31.02, L 1/2, fig. 431. 

3. Schütte 2003, p. 225, no. 50, 

4 . Schütte 2003, p. 225. 


conduits en forme des branches creuses y sont réunis par une agrafe. Au-dessus de cet en- 
semble repose une quatrième coupe légèrement plus petite sur un pied élevé en forme de 
cloche. Comme pour les coupes inférieures, son couvercle est décoré d’un petit bouquet 
en argent blanc placé dans un vase bains tre doré. Des couronnes de feuilles, réalisées à par- 
tir d’une fine lame d’argent découpé, s’intercalent entre la tige, le corps de la coupe et le 
bouquet. Les éléments décoratifs en argent blanc, laissés mats, constituent un gracieux 
contraste avec la surface dorée de la coupe. 

La coupe en forme de grappe de raisin appartient au type des coupes multiples. Si les 
triples coupes ont été souvent conservées, 2 les quadruples coupes en revanche sont extrê- 
mement rares. Nous connaissons un exemple de triple coupe, qui devait être au départ 
quadruple. Il s’agit d’une oeuvre de Nuremberg datant de la fin des années 1620* conçue 
par Hans I Claufê et Christoph Waltz, spécialisés dans la réalisation de petites fleurs. 3 

Les éléments caractéristiques de cette coupe sont les trois gobelets reliés entre eux par 
des conduits communiquant. Si l’on buvait d’une coupe, le liquide s’écoulait alors dans 
les deux autres gobelets, si bien qu’une grande quantité pouvait être bue sans qu’on ait à 
resservir. De plus, du fait du quatrième gobelet sur pied placé au-dessus, quatre personnes 
pouvaient boire d’un récipient sans devoir utiliser les mêmes gobelets. 

Deux triples coupes de Kassel furent décrites dans un inventaire en 1827 comme des 
«Scherzbecher» (gobelets amusants). On ignore dans quelle mesure cette appellation cor- 
respond à l’utilisation d’origine. 4 
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35. Coupe en forme de tulipe 

Sigmund Bierfreund, Nuremberg, vers 1661-1664 

poinçon de MftlTBE : en forme de cœur (N ürn berger Goldschmiedekunst 7, L 1/1, no. 68) 

poinçon de ville : *N» en rond (probablement Nürnberger Gûldsehmiedekunst 2007. 1 1/1, no. 22a) 
Re-poinçonnage autrichien (Tandy 2000. p. 327} 

technique. Argent, repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, partiellement doré 
h. 7 cm 


S IGMUND Bierfreund était spécialisé dans le façonnage de 1 . Sur l'œuvre de Bierfreund voir 
coupes en forme de tulipe. La nature lui inspira des œuvres Nürnberger Goidschmiede- 

kunst 2007, L 1/1, no. 68 ; 

qui comptent parmi les créations les plus remarquables de 
l'orfèvrerie au xvn c siècle. Conçues à Nuremberg entre 1650 et î6Sü, elles étaient particu- 
lièrement en vogue en cette période de tulipomanie/ 

Des tulipes pleines ornent le pied bombé de la coupe, d'où un piédouche donne nais- 
sance à une généreuse forme sphérique imitant le bulbe d'une plante d'ornement. 2 La 
figure coulée d'un jeune berger fait office de tige. D'une main, il tient un bâton cassé, de 
l'autre une tulipe coupée. Sous cette figure sont découpées et enroulées des lamelles d'ar- 
gent et au dessus-d'dle, des volutes dorées en forme de rinceaux supportent le corps de la 
coupe. L'œuvre est fidèle au modèle botanique de la tulipe, soulignant le volume d'une 
fleur ouverte. Sa surface repoussée, gravée et emboutie traduit la forme naturelle des pé- 
tales. L'effet illusionniste est rehaussé par l'alternance de feuilles enroulées laissées en 
argent et de larges pétales dorés. Une tulipe conçue à partir de fines lames d'argent orne 
le couvercle. Bierfreund choisit également ce type de couronnement pour d'autres coupes 
de même facture. 4 

Pour la tige" 1 de la coupe en forme de tulipe destinée à l’Ordre des Fleurs de la Pegnitz, 
Bierfreund opte pour la figure du berger. Les membres de cette société littéraire dont la 
fondation légendaire remonte à la poésie pastorale antique, vouaient dans leurs poèmes 
un culte à la vie champêtre Idyllique, et se nommaient eux même bergers. 6 Ce type de 
coupe moderne en forme de tulipe associée au motif pastoral, s'imposait pleinement à 
cette époque de par sa référence à la nature. La tulipe était de surcroît vénérée comme 
la fleur du paradis. Ainsi, celui qui à Nuremberg commandait de telles pièces d'apparat 
en argent, vidrecoines 7 ou coupes de corporation, se révélait être un amateur passionné 
de tulipes. Elles fleurissaient les nobles jardins et parcs de châteaux de l'Europe entière, 
et enrichissaient tels des joyaux, les collections de cabinets de curiosités et autres salles 
aux trésors. 

CK 


Tebbe 2007. p. 185; Tebbe 
2004, pp. 46-48. 

2. Cf. la composition de la 
coupe en forme de tulipe de 
Bierfreund de l'Ordre des 
Fleurs de la Pegnitz (voir 
rem. 5). 

3 . Cf, en particulier la compo- 
sition identique du corps de 
la coupe en forme de tulipe 
de Bierfreund réalisée pour 
la corporation des peintres 
de Stockholm, Voir Nürnber- 
ger Goldschmiedekunst 
2007 t. 1/1, no. 68.08 ; 1 1/2. 
fig. 453. 

4 . Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, 1 1/1, no. 68.01 et 
68 . 20 . 

5. Nümberg. Germa nisches 
Nationalmuseum, inv. no. 

HG 6476(.) Tebbe 2004, 
p, 47 sq. ; Nürnberger 
Goldschmiedekunst 2007. 

1. 1/1, no. 68,14. t i/2. fig. 454; 
Tebbe 2007, p, 185, 

s. Tebbe 2004, p. 47. 

7 , La coupe en forme de tulipe 
de Bierfreund réalisée pour 
la corporation des peintres 
de Stockholm servit mani- 
festement de vidrecome, 
Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, 1 1/1, no. 68.08, 

1 1/2, fig. 453. 
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Coupe couverte en forme de corne d'abondance 

Matthias I Gelb, Augsbourg, vers 1651-1654 

poinçon de maître : Feuille fendue [en deux), cordiforme [Seling 2007. no. 1434) 
poinçon de ville : Pyr (Seling 2007 no, 590) 
technique: Argent repoussé, coulé, gravé, partiellement doré 
h. 49 cm 

BiBL.: Bachtler 1986, p. 94 sq. a no. 38 


I A corne d'abondance décorée de pampres de vigne ciselés, s’élève au-dessus d’un 
pied rond en forme de champignon. Elle est couronnée d’un couvercle évoquant 
■ la peau d’un fruit. Un oiseau picorant une courge ou une citrouille tient lieu d’an- 
neau. Le pied de la coupe est soutenu par des mascarons coulés et vissés. 

Cette coupe remarquable, ne serait-ce que par sa raille, est unique dans l’art de l’orfè- 
vrerie augsbourgeoise. Elle occupe d’ailleurs une place particulière parmi les œuvres qui 
nous sont parvenues de Matthias Gelb. Conçue par ce maître issu d’une famille d’orfè- 
vres d’Ulm, elle ne fur pas utilisée comme récipient à boire mais fut plutôt destinée à orner 
un dressoir. Un usage en tant que nef de table n’est pas exclu, du fait de l’évocation de la 
terre nourricière en lien avec les quatre fruits disposés sur le couvercle (pépins de grenade, 
poires, melons ou courges). L’oiseau en train de picorer renforce la symbolique de la ferti- 
lité déjà manifeste avec la corne d’abondance. On ne peut dire avec certitude si l'oiseau sur 
le couvercle est un héron ou un cygne, tous deux symbolisant la fertilité. Par ailleurs, les 
résidus de graines dures que les oiseaux ne peuvent digérer, contribuent à ensemencer la 
terre.' Serait-ce là une allusion à la diffusion de l’orfèvrerie allemande à travers l’Europe ? 

Cette symbolique est beaucoup plus lisible sur une coupe du Palais des armures du 
Kremlin, 2 réalisée à Hambourg par Dietrich Thor Moye entre 1633 et 1635, Faisant office 
de tige, la figure de Céres qui tient en équilibre sur ses épaules une corne d’abondance, il- 
lustre déjà vingt ans plus tôt, la prospérité et la profusion en personnifiant l’été et la terre. 
La corne d’abondance revêtait des significations multiples : symbole d’hospitalité, attri- 
but de Forruna et d’Europe. 3 La grenade symbolise, elle, la résurrection, l’innocence et 
l’immortalité. 4 

Cette nef de table est inhabituelle, ainsi ne s’étonne-t-on pas aujourd’hui qu’elle soit 
une pièce unique. Toutefois, une coupe armoriée de Porfèvre augsbourgeois Jeremias I 
Wildt appartenant à un collectionneur privé français aborde une thématique proche. 
Son inscription d’origine mentionne les années situées entre 1605 et 1608. Le couronne- 
ment de son couvercle présente une Fortune à la corne d’abondance, inspirée d’une gravure 
de Cesare Ripa intitulée «Iconologia». Cependant cet objet magnifique interroge quant 
à son commanditaire, ses influences et d’autres aspects. Des recherches à venir sont sou- 
haitables, elles permettront assurément d’en savoir davantage. 

MB 


t. Je dois cette information à 
Wolfram Koeppe, New York. 
Voir egalement New York 
2008, p. 186. no. 47 
; informât ion s sur la 
symbolique de là grenade). 

2. Cf. Hambourg 1986, p. 118 
sq., no. 23. 

3. Dans la mythologie grecque, 
Fortune est une divinité du 
hasard et de la chance : 
Europe est une des figures 
de la déesse terre. 

4 „ Hall 1979, p. 155; Empelluso 
2005, p. 145, fig. T. 
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37 Récipient à boire en forme d’ours 

Allemagne du Sud, 2 émc moitié du xvii e siècle 

POINÇON DE MAÎTRE : «BAUMÂN» (R3, no. 4820) 

Absence de poinçon de ville 

technique: Argent repoussé, cou^ ciselé, doré 

h. 28 cm 

prov.: Collection John Pîerpont Morgan, New York * Collection L et H. Jeidel, Francfort-sur-le-Main 
bebl. : Jones 1908, planche LXXXV R3, no, 4820 * Munster 2003, pp. 146-149, no. 90 

D ANS la société des xvi c et xvn c siècles, Fiinportance que Ton attribue aux céré- 
monies est considérable. Elles jouent un rôle politique prépondérant dans les 
cours princières et chez les nobles, et jouissent également d’une grande popu- 
larité auprès des Conseils de ville, du patridat et des corporations, en conservant les mêmes 
rituels. Ainsi un invité qui recevait le « vidrecome » lors de son arrivée, devait le vider « selon 
la bienséance exigées, et rédiger, comme il se doit, un texte 1 en l’honneur de la circons- 
tance dans le livre de bienvenue. De nombreux récipients en forme d’animaux (sangliers, 
cerfs, ours), dont la fabrication était une spécialité des ateliers d’orfèvres d’Augsbourg et 
de Nuremberg, faisaient référence au gibier et servaient de vidrecome dans les pavillons 
de chasse de leurs hôtes. Des boucs, chevaux et boeufs dressés sur leurs pattes arrières com- 
plétaient finalement la ménagerie. 2 

L’ours se tenant debout est l’œuvre d’un orfèvre inconnu. Il constitue un bien « singu- 
lier » récipient à boire, néanmoins sa tête amovible permet de comprendre son utilisation. 
« Maître Fetz tient de ses deux pattes avant, à l’aplomb de son corps lourdaud, une branche 
en forme de fourche presqu’aussi haute que lui. La nature semble bien avoir été l’inspira- 
trice de ce récipient à boire. Citons à cet égard l’allure balourde de l’animal, le rendu très 
naturel de la fourrure travaillée au burin, ainsi que son regard mélancolique. L’animal, sou- 
vent représenté en peinture et en dessin comme un voleur de miel, était un trophée de diasse 
convoité. Il disparut cependant des forêts locales vers le milieu du xvuh siècle. 

Ce récipient à boire en forme d’ours a dû figurer à l’origine sur un socle, des traces vi- 
sibles en attestent : le lézard vissé sur la patte droite, détail naturaliste, masque l’attache 
du socle perdu. 4 On remarque par ailleurs un point de brasage sur la patte gauche de l’ours. 
La branche en forme de fourche est curieusement maintenue à l’aide d’une tôle sur sa patte 
droite.Là se trouve le poinçon mentionné plus haut «BAUMAN » qui doit être celui del’au- 
reur de ces modifications. 5 

Les ouvrages d’orfèvrerie font mention de récipients à boire comparables. En effet 
d’après Marc Rosenberg, il est question d’un ours dans la collection Karl Rothschild à 
Francfort, et d’un autre, très proche de celui-ci mais sans fourche, présent dans la collec- 
tion Emma Budge à Hambourg 6 jusqu’en 1937. 

Les coupes en forme d’ours assis sont en revanche tout à fait courantes : le cabinet de 
curiosités du château d’ Ambras près d’Innsbruck et le Trésor de la Résidence de Munich 
possèdentdes récipients à boire en forme d’ours en train de chasser, ces deux œuvres étant 
de la main de l’orfèvre augsbourgeois Gregor Bair. Les ours, qu’ils soient représentés de- 
bout ou en train de chasser, sont souvent très humanisés dans leur représentation. 7 
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î. Lorenz Seelig in Munich 
1994a f p. 137 sq. 

2. Munich 1994a, pp. 140-152.. 
no-. 1-7. 

3. Nom donné à l'ours dans 
certaines fables. 

4 . Au xvi e siècle, des 
grenouilles, des lézards et 
des coléoptères mais aussi 
des herbes furent souvent 
coulés d'après nature. Nous 
remercions à ce sujet 
Monsieur Je Professeur 
Ernst-Ludwig Richter, 
Stuttgart, pour ses recher- 
ches en 1989 sur ce récipient 
à boire. 

5. Marc Rosenberg attribue Je 
poinçon à Bauman dUrach., 
maître actif à la fi n d u XV 1 1 I e 
siècle / au début du XIX e 
siècle (R3, no. 4820), 

6. Panthéon 20 (1937) s p. 287; 
vente cat. Paul Graupe, 
collection Emma Budge, 
Hambourg. Berlin, 27 et 29 
septembre 1937, no. 181 ; cf. 
également Siegel-WeïB 1994, 
no. 132: 

7 . Vienne 1998 1 no. 98 (autres 
références bibliographiques), 
voir aussi : Heitmann 1990, 
no. 3. Cette coupe a été 
réalisée par Leonhard 
Umbach vers 1580, dont une 
autre œuvre de sa main se 
trouve au Musée régional du 
Wurtemberg de Stuttgart 

(* WürttBnïb ergisches 
Landes muséum Stuttgart 4 
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Rêcipien t à boire en forme de coq 

Lorentz Hoffmann, Kônigsberg, 1685 

poinçon de maître : «LH* au dessus de «85» (Scheffler 1983, p. 102, no, 144, là avec les chiffres 83] 
poinçon de ville : Croix avec couronne dans l’écusson pour Konigsberg (R3, no, 2801] 
technique. Argent, repoussé, coulé, gravé, doré 
h. 24 cm 

BiBL.: Bachtlerl988, p,l08. no. 44 * Siegel-Weifi 1994, p.lOO * Munster 2003, p. 148 sq., no, 91 

I E coq de cette coupe a fière allure avec sa queue aux plumes fournies et ses ergots 
acérés. Nous ignorons l’occasion pour laquelle, Lorentz Hoffmann, nommé maître 
/ orfèvre en 1661, réalisa cette œuvre. En Allemagne du Sud, c’était chose courante 
que d’offrir des coupes en forme de coq lors de kermesses. En revanche, en Allemagne du 
Nord, dans un contexte protestant, une telle coutume ne devait pas avoir cours. La desti- 
nation de ce récipient pourrait être celle d’un vidrecome, dont la «tête» amovible 
symboliserait ranimai héraldique d’une famille. Cette coupe n’ayant pas la finesse des 
célèbres exemples de Nuremberg, U est possible qu’elle 11’ait été utilisée que comme réci- 
pient de fantaisie parmi d’autres, comme le pasteur de Wlsmar, Michael Freud, en fait 
mention dans sa liste : «La jeunesse de ce monde et les champions de la boisson d’aujourd’hui cho- 
pinent dans des», de {.„] coq, singes t moines»} 

MB 


1 . CL texte pp. 39-40. 
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19 Grande coupe couverte 

Clirlstoph Straub, Nuremberg, vers 1577-1591 

poinçon de maître : Poinçon d'atelier dans l’écusson [Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 877) 
poinçon de ville : «N» en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, t. l/l, no. 8) 
technique. Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, doré 
h 44,5 cm 

pftov. : Collection Karl Thewalt, Cologne 

8iBL. : R3, no. 3899d * vente cat. Math. Lempertz, livres et antiquités, Cologne, 4-14 novembre 1903 
[Collection Karl Thewalt), no. 806 * Bachtler 1986, p. 24 sq., no. 3 - Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 

1. 1/1, no. 877.04, 1. 1/2, f ig. 302 

| 'EMBLÉE les dimensions impressionnantes de cette coupe font d'elle un objet 
| essentiellement ostentatoire. Sur E écusson du guerrier la couronnant, était 
probablement gravé le blason du propriétaire d’origine ou de E éventuel com- 
manditaire . 1 Cet imposant récipient à boire s'élançant sur un pied élevé, est composé d'une 
succession de lignes horizontales se terminant par un couvercle relativement plat, agré- 
menté d’une statuette. Ce type de coupe Renaissance fut porté à sa perfection parle célèbre 
orfèvre de Nuremberg, Wenzel Jamnitzer, avec la coupe dite de «l'empereur 5» réalisée en 
l'honneur de Maximilien IL 

La composition de ce récipient est organisée selon le rythme d'une série de saillies ar- 
rondies, de retraits cintrés er de sections cylindriques. Le couvercle à rétrécissements 
échelonnés, déborde fortement du corps de la coupe, et est couronné d’une figure de guer- 
rier avec lance et bouclier, positionné sur un socle. Chrisroph Straub déploie ici un vaste 
répertoire de formes ornementales : languettes sur le pied et le rebord du couvercle, co- 
quillages et grappes de fruits, mascarons, fleurs, frises perlées, er couronnes de laurier. Ces 
éléments décoratifs se succèdent sous diverses formes, insérés dans des cuirs découpés er 
enroulés afin de couvrir presque toute la surface de la coupe. Enfin, trois cartouches de 
forme ovale en partie supérieure du corps de la coupe, présentent respectivement un ours, 
un rhinocéros et un lion, chacun couché dans un paysage. 

uw 


f. L'écusson actuel date 
certainement d une époque 
■ultérieure. El présente, à côté 
d'un poinçon d'atelier 
couronné et mis en valeur 
par une hermine, les lettres 
cyrilliques: «TBBCn». Celles- 
ci furent vraisemblablement 
ajoutées au même moment 
que l'inscription de 1740 
située sous le pied également 
en cyrillique. 

2. Berlin. Kunstgewerbe mu- 
séum, inv, no. W 1963,16; 
Nürnberger Goldschmiede- 
kunst 2007, 1. 1/1, no. 403.13, 
î. 1/2, fig. 290. 
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Coupe couverte au Jugement de Pâris 

Probablement Munster, fin xvi e siècle 

poinçon de maItre : Partiellement net; «S[?]VK» 

poinçon de ville : Partiellement net, écusson divisé (cl Scheff 1er 1973. p. 765) 

Re- poinçonnage français (R3 P no. 5905) 

technique. Argent, repoussé, coulé, ciselé, embouti, gravé, doré 

h. 28,5 cm 

blbl.: Bachtlerl986, p.18 sq. ( no, 1 * Mîinster 2003, p. 34 sq. no, 13 


I E corps cylindrique de la coupe à la surface finement ciselée, s’élève sur un pied 
large et étiré où figure un vase balustre faisant office de tige. Il se termine par 
/ une moulure légèrement débordante. Trois cartouches entourés de motifs de 
cuir découpé* présentent des figures féminines allongées dans un paysage. Leurs attri- 
buts* mais aussi les inscriptions gravées au dessus d’elles* permettent de les identifier : 
Héra, épouse de Zeus, Dieu des dieux, accompagnée du paon ; Aphrodite, déesse de l’amour, 
aux côtés de cupidon, petit dieu de Famour ; Pallas Athéna, déesse de la sagesse et de la 
guerre, munie du casque, du bouclier et de l’épée. Sur le pommeau du couvercle, la fi- 
gure en armure* réalisée en ronde bosse, complète le décor narratif de ce récipient à boire. 
Cette statuette, tenant une pomme au bout de son bras droit, est celle de Paris, dont le nom 
est lisible également sur le bouclier retenu par sa main gauche. La coupe évoque un épi- 
sode de la mythologie grecque très en vogue à cette époque : Paris, un des fils de Priam, 
roi de Troie, fut désigné pour choisir la plus belle des déesses. Il était censé remettre à l’heu- 
reuse élue une pomme d’or. La concurrence était rude. Pour remporter la victoire* Héra Lui 
promit le pouvoir, Pallas Athéna* des batailles victorieuses* et Aphrodite, l’amour de la 
plus belle femme du monde. Paris choisit Aphrodite, ce qui eut des conséquences graves. 
En effet, la plus belle femme du monde était Hélène, l’épouse de Ménélas, le puissant roi 
de Sparte. Promise à Pâris par Aphrodite, elle fut alors enlevée ce qui déclencha la guerre 
de Troie. Ainsi le motif de la pomme dans le décor delà coupe s’impose. Il apparaît en effet 
dans les guirlandes de fruits du pied, au niveau de la terrasse et sur le corps de la coupe. Il 
agrémente aussi Fépaulenient du pied très élancé. 

Le nom du maître de ce travail d’orfèvrerie* réalisé probablement à Mîinster à la fin 
du xvi c siècle, n’a pu être déterminé jusqu’à présent. 2 La statuette de Pâris en couronne- 
ment de coupe* dont la représentation en guerrier est inhabituelle* provient d’un des 
modèles, qui, fabriqués en grand nombre, étalent courants dans les centres d’orfèvrerie 
de Nuremberg et d’Augsbourg. D’un point de vue stylistique, les personnages delà coupe 
sont proches de ceux des plaquettes figurant les vices et les vertus, réalisés dans le sud 
de F Allemagne- 3 

Sous le pied se trouve une gravure, apposée certainement au xvm e siècle. On peut y lire 
le numéro d’inventaire «No. 58» ainsi qu’une indication de poids* 4 révélant ainsi que la 
coupe faisait à l’époque déjà partie d’une collection d’argenterie plus importante. 


1 . Les inscriptions gravées sur 
la bordure mentionnent le 
nom des déesses romaines 
Junon et Vénus, assimilées 
aux déesses grecques Héra 
et Aphrodite. 

2 . Sur la question de 
l'attribution voir en détail 
Monika Bachtler in Munster 
2003, p. 34, 

3 . Mîinster 2003. p, 34 et 
Weber 1975 ; no. 378. 

4 . si m (?) 9 q (?)». La 
signification des lettres 
abrégées («m# pour Mark et 
*q» pourQuent) est 
incertaine. 
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41 .Gobelet sur pied 

Cliristoph Erhart,Augsbourg, vers 1585-1590 

poinçon de MAiTïtE : "CE» avec flèche en rond (cf. Seling 2007, no. 763c) 
poinçon de ville : Pyr (Seling 2007 no. 100) 
technique: Argent repoussé, coulé, ciselé, gravé, embouti, doré 
h. 44,5 cm 

pftov.: Collection Albert U lima nn, Francfort-sur-le-Main 

eibl . RS, no. 366k * Bacht 1er 1986, p. 40 sq., no. 10 * Seling 2007, no. 763e 


C E remarquable travail de l’orfèvre Cliristoph Erharr appartient à l’ensemble des 
coupes appelées gobelets sur pied et se distinguant par un corps légèrement 
conique et à fond plat. Elles furent fabriquées en grand nombre entre 1560 et 1630 
à Augsbourg tout comme à Nuremberg* 1 Cet exemplaire, au pied divisé en trois ressauts, 
et coiffé d’un très haut pommeau de couvercle, s’affirme par sa verticalité. La statuette du 
guerrier avec lance et bouclier couronnant l’ensemble, contribue fortement à cet élance- 
ment. La représentation gravée sur l’écusson d’un oiseau tenant en son bec une branche, 
correspond au blason d’un ancien propriétaire, certainement la noble famille Pamphilij, 
originaire d’Gmbrle* 

La beauté de la coupe, simple et élégante à la fois, sans volutes ni balustres, tient au 
décor couvrant la surface de son corps. S’y épanouit en effet une ornementation finement 
ciselée, à base de rinceaux associés à des coquillages, des fruits et des têtes allées de puttis* 
Ce décor, se détachant nettement en volume sur le fond mat embouti, vient s’enrouler au- 
tour de trois cartouches représentant un cheval, un cerf et un renard. Ces représentations 
ont pu s’inspirer d’eaux-fortes de Jost Aman, où les bêtes adoptent une position sembla- 
ble mais s’inscrivent dans un paysage moins détaillé* 2 La conception d’ensemble de tels 
gobelets sur pied fut tout d’abord influencée par la série de dessins, réalisée en 1576 par 
l’artiste novateur nurembourgeois, Georg Wechter* D’autres séries furent aussi sources 
d’inspiration, de la main cette fois de Bernliard Z an (1580) et Paulus Fllndt (1593); 

uw 


1. Tebbe 2007, p. 172. 

2. Hollstein 2001, pp. 147-150, 
no. 155-156. 

3 . Nuremberg 1985, p, 380, 
no. 391, p. 382, no. 397 
et p. 386, no. 412. 
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42 Double coupe à go cirons et bosselages (« Doppelschem») 

Peter Wibers (manchette :Fianz Doth), Nuremberg, vers 1609-1629 

poinçon de maître : fPW» liées dans un cadre (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007. L i/l i no. 957) 

poinçon de maître sur les MANCHETTES : *FT»lié dans un écusson cintré 

(Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, L 1/1, no. 168b] 

poinçon de ville : «N» en rond (Nürnberger Goldschmiedekunst 2007, 1. 1/1, no. 13) 

technique: Argent, repoussé, gravé, partiellement doré 

h. 48 cm 

prov. ■ Collection Lionel Rothschild, Londres - Collection Randolf Hearst, New York 
ei b l.: Vente cat Sotheby's. Londres, 26 avril 1937, no, 222 - München 1972. p. 398, 
no. 798 * Bachtler 1986, p. 60 sq., no. 19 * Munster 2003, pp. 40-42, no. 19 * Nürnberger 
Goldschmiedekunst 2007, L 1/1, no. 957.13, 1. 1/2, fig. 277 


I À coupe est faite de deux moitiés presqu' identiques. Son pied bosselé repose sur un 
socle ajouré, au dessus d'une base octogonale. Des bosselages du pied s'élance 
m un faisceau de lignes se prolongeant en des tiges vrillées renflées à leur naissance. 
Elles portent, en disparaissant sous elle, la riche manchette d'ou s'échappent des rinceaux 
et des arabesques. Vient ensuite le corps de la coupe en forme de cloche, dont les godrons 
reprennent avec souplesse un mouvement de vrille. Dans les pendentifs entre les bosse- 
lages se trouvent des décors de chardons en argent blanc accompagnés de coquillages dorés. 
Le col, en léger retrait, ourlé d'un fin cordon de métal, est surmonté d'un bandeau orné 
de rinceaux, de fleurs et d'oiseaux gravés. 

La double coupe appelée également «Dûppelscheuer» en ancien « franconien est une 
œuvre remarquable de la renaissance tardive de Nuremberg. Cette coupe, caractéristique 
du travail de Peter Wibers, orfèvre nurembergeois originaire d'Allemagne du Nord, réa- 
lisée grâce à la technique parfaite du repoussé, rappelle la traditionnelle vaisselle à boire 
de l'époque du gothique flamboyant. Selon Otto von Falke, Peter Wibers est le plus grand 
représentant du styles néo-gothique». C'est d'ailleurs ainsi qu'il le qualifiait en évoquant 
Part des années 1600. 

Ces séduisants travaux d'orfèvrerie du xvi c et début xvn e siècle aux silhouettes auda- 
cieuses, faisaient partie des récipients à boire disposés généralement par paire sur des 

buffet-dressoirs ou des coffres. On les retrouvaient 
lors de grandes occasions, faisant office de vidre- 
come ou de cadeau de mariage. Cependant ils 
furent aussi utilisés constamment comme réci- 
pients à boire. Ce type de double coupe, réalisée 
dès 1500 àNurembergse trouvait également dans 
la collection d'objets en argent appartenant au 
Conseil de la ville, ainsi que dans les cabinets d'ar- 
genterie et trésors des princes et patriciens. 3 

MB 



1 . Dialecte germanique appar- 
tenant au haut allemand, 
parlé à l'origine en Franconie 
(sud-est de l'Allemagne) et 
encore utilisé aujourd'hui. 

2. Falke 1919. 

3. Schürer 2001. 
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« Coupe ancolie décorée des symboles des trois âges de la vie 

Hans Weber, Nuremberg, vers 1593-1602 

poinçon de maître : Navette de tisserand dans un cadre cintré 

[Nürnberger Goldschmiedekunst 20Û7 S 1. 1/1, p. 434, no, 0934) 

poinçon de ville : «N» en rond (Nilrnberger Goldschmiedekunst 2007, L 1/1, p. 631, BZ 11b) 

technique. Argent, repoussé, coulé, embouti, découpé, doré 

h 20,5 cm 

prov.: Marché de l'art 


U N étonnant changement se produisit vers 1500 dans le 
répertoire de formes de l'orfèvrerie allemande, avec les 
coupes ancolie, variantes dérivées des coupes à bosselage 
gothiques dépourvues de figuration* D'autres réalisations suivi- 
rent encore, inspirées des modèles de plantes et de fruits, ainsi que 
des récipients à boire en forme d'animaux* Les orfèvres cherchaient 
constamment à imiter la nature le plus fidèlement possible* 

La coupe ancolie évoque par son allure générale la fleur en forme 


1. Schürer 1985b, p. 108;Tebbe 
2007, p. 167 

2. Jacob Frohlich [avant 1555- 
1579). juré des argentiers, 
conçoit avec Martin Rehiein 

j 

[avant 1566-1613) en 1571- 
1573 une coupe ancolie en 
argent, qui servira 
dorénavant de modèle pour 
la reproduction des chefs- 


de cloche de Fancolie, plante médicinale répandue au Moyen Âge, et également fleur d’or- 


nement des jardins depuis le xv e siècle* De la fin de xv c siècle jusqu* au milieu du xvin c 
siècle, les formes de récipients dont elle est l'inspira trice constituent un sujet imposé 


réalisé au repoussé, permettant l'obtention du diplôme de maîtrise à Nuremberg, mais 
également à Dresde et dans d'autres villes allemandes* En 1571, le Conseil de ville de Nu- 
remberg décide de garantir l'impartialité de la validation du chef-d'œuvre à partir d'un 
modèle de référence qui servirait de base à sa réalisation* La coupe ancolie apparaît déjà 
dans les arts plastiques avant 1479 dans « l'Adoration des rois mages », une gravure sur 
cuivre de Martin Scliongauer (1430/1450-1491), où elle symbolise l'humilité et constitue un 
présent honorifique* 3 

La coupe ancolie est une variante de la coupe à bosselages, particulièrement délicate, 
inspirée des formes de la nature* La forme végétale du corps de la coupe qui s'épanouit 


avec souplesse vers l'ex térieur, reproduit fidèlement la forme naturelle de cloche de Fan- 
colie. La paroi cintrée du récipient présente une double série de six bosselages en forme 
de gouttes ou encore d'entonnoirs, s'imbriquant selon un rythme inversé, et se terminant 


d'œuvre imposés. Il devrait 
s'agir ici de l'exemplaire 
aujourd'hui au Victoria & 
Albert Muséum de Londres, 
propriété de la corporation 
des orfèvres de Nuremberg 
jusqu'en 1868, Hernmarck 
1978, p. 100, fig, 124 et 125; 
Nürn berger 

Goldschmiedekunst 2007, 
t„ t/1, p. 328 ; Schürer 1985b, 
pp, 108-110; Tebbe 2007 
p. 167 et rem, p. 210 ; Timann 
2007 p. 41. 

3. Au sujet d'autres représen- 
tations peintes de la coupe 
ancolie sur des figures des 
trois rois mages, voir 
Scheff 1er 1985, pp, 207-215, 
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4 . Hernmarck 1978, p. 99 r 
rem. 131 ; Schürer 1985b, 
pp. 111-117. 

5. Tebbe 2007, p. 167. 


en une pointe fine. Les bosselages situés en partie Inférieure constituent le corps et la 
base de la coupe, en revanche ceux de la partie supérieure s'ouvrent, et forment sa bordure* 
A l’intérieur, un faisceau de six lignes étirées rappelle le réceptacle floral. Alors que la forme 
est imposée et restera de ce fait longtemps une convention, les ornements du corps de la 
coupe suivent La mode de temps. 4 Le règlement des orfèvres de Nuremberg permet aux 
compagnons de décider librement des décors* Avec la réalisation d’une coupe ancolie, le 
futur maî tre orfèvre doit démontrer son savoir-faire manuel, en usant des différentes tech- 
niques du repoussé, de la ciselure et du moulage. Le bosselage est la forme d'expression 
incontournable du travail au repoussé. L’idée d ’imitatio (imitation) de la nature incite à la 
perfection et stimule l’habileté. L'esprit d'inventivité attendu de la part de l’artiste, réside 
dans la capacité à faire varier la forme de base connue, afin d'aller au delà du modèle exis- 
tant. La réalisation d'un couvercle n'était pas exigée lors de l'examen de maîtrise* 

La coupe ancolie d'Hans Weber (actif 1588-1634) présente également un pied trilobé 
caracté risque, orné - comme c'est le cas ici - de trois têtes de béliers et d'une tige coulée 
en forme de balustre que l'on pouvait dévisser. La bordure hexagonale du corps de la 
coupe travaillée au repoussé, est décorée ici alternativement de mascarons encadrés d'or- 
nements, et de scènes ciselées illustrant les trois âges de la vie : l'enfance (un jeune garçon 
chevauchant un manche en bois en guise de cheval), la jeunesse (un adolescent chas- 
sant le faucon) et la vieillesse (un homme donnant à manger à un chien). Alors que les 
chefs-d'œuvres demeuraient Immanquablement sans dorure ni poinçon, n'étant pas 
destinés à la vente. Il existe néanmoins des coupes ancolie poinçonnées. En atteste l'œu- 
vre en argen t doré d'Hans Weber, considérée comme une pièce de collection, emprein te 
d'une grande virtuosité. 

Hans Weber, qui obtint son titre de maître en 1588 et fut actif à Nuremberg jusqu'en 
1634, s'est surtout spécialisé dans la réalisation de coupes à bosselages avec décor de 
rinceaux. 

CK 
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44 . Gobelet couvert sur pieds boules 

probablement Christoph Frei (Frey), Lindau, vers 1703 

poinçon de maître : «CF » lié en ovale (Schmidt 1998. fig. 5) 1 

poinçon de ville : Rameau de tilleul à trois feuilles en ovale (Schmidt 1998, f ig. S, ) 

technique. Argent, repoussé, coulé, gravé, partiellement doré 

h. 25 cm 

prov. : Marché de l'art 
BEB-L. l Non publiée 

E gobelet couvert de forme cylindrique repose sur trois i.schmidti998 1 p.3i6 ! %5 1 
pieds boules. Sa paroi lisse et dorée est revêtue d'une enve- p° |n ç° n de maitre comme 

pour le numéro t 

loppe d'argent aj ourée, aux motifs de rinceaux d'acanthes z citation t raduite de 
et de fleurs disposés en symétrie. Ces décors entourent un grand 
médaillon ovale accompagné d'une Inscription gravée, ainsi que 
dix-sept petits médaillons blasonnés ovales, se superposant sur 
trois rangées. Sur le plus grand blason, flanqué de deux palmes, 
on peur lire la dédicace suivante : «A [nno]. Ofrbis]. Rfedemptl]./ 

M.DCC.IIL / Praenobili ac srrenuo / d|OMI]NO rudolpho Cuk- 
TABAT / cum / Nobilem Consulatum / Reipubl[ic]ae Lindaviensis / 

Meritorum suasu / Populi applausu / in solarium omnium / acqui- 
reret / Hocce / faustissimae acclamationls / Mnemosynon / cum 
candore et obsequlo / dlcavit / clrcum scriptorum Patriciorum / Co- 
roua». 2 Quant aux dix-sept petits médaillons, ils présentent chacun 
une armoirie gravée surmontée d'un cimier, où figurent le nom et 
la désignation partielle de la fonction ou du métier correspondant 
au donateur du gobelet. 3 Au dessus de l'enveloppe d'argent ajou- 
rée, une frise de simples perles termine la bordure à la surface lissée. 

Le couvercle relativement plat festonné de godrons est couronné 
par un bouquetin dressé, arborant un écusson aux armes de la fa- 
mille Curtabat. 4 

Le bouquetin et le blason se réfèrent à Rudolph Curtabat (1649-1705) cité dans l'ins- 
cription. 5 Ce dernier était Issu d'une famille originaire de Bergell, installée depuis le 
début du xvn c siècle à landau. Après son mariage en 1676, Rudolf fut élu, en sa qualité 
de commerçant, au tribunal municipal. En 1681 il devint membre du « conseil de l'In- 
térieur » (« inneres Rat ») et de 1689 à sa mort, Il fut membre de la société « Zum Siinfzen ». 
Cette association dont l'existence est attestée depuis 1358, correspond à un regroupe- 
ment de respectables patriciens, jouant un rôle important tant au niveau politique 
qu'économique dans la ville de Lindau, étant entendu que cette société aspirait avant 


l'allemand vers le français 

# 

dans l'esprit ou en totalité : 

* Dans l'année de la 
rédemption 1703 le groupe 
des patriciens partout 
représenté, fit une offrande 
avec sincérité et dévouement 
au très honorable et très 
actif Sieur Rudolph Curtabat, 
lors de son accession, en 
raison de ses mérites, sous 
les applaudissements de la 
population et à la joie de tous, 
au poste prestigieux de 
consul de la ville de Undau, 
cet objet souvenir dans une 
acclamation extrêmement 
heureuse». Je remercie Peter 
Kranz, Paderbom ; pour ces 
renseignements. 

*lm Jahr der Welterlosung 
1703 stiftete die Scftar der 
rtngshpntm aufgefühnen 



Patrizier mit Aufrichtigkei t 
und Ergebônhsit dem sehr 
angesehenen and tatkràftigen 
Herrn Rudolph Curtabat. ais 
erauf grand semer Verdienste 
unter dem Beifatl der 
Beuolkerung und mv Preu.de 
aller das angesehene Àmt 
eines Konsuls der Stadî 
Lindau erlangte , dieses 
Erinnerungsstück an die 
au/fers t gtiiokliche 
Accla motion». 

3. (1 ère rangée supérieure) 

* Augustus Wolffgang 
Bensperg Bb rg er m aster » ; 

2, «lohann Andréas Heider 
l[uris]. U[triusque], Lpcentia- 
tus].*; 3. «Thomas Welz 
DoCtor»; 4. «lohann 
Albrecht »; 5. « Georg 
Walther von Eberz 

6. « Andréas Kramer Bürger- 
meister»; 7. (2 ime rangée 
milieu) «Georg Vlrich Miiller 
Medpcinae], D[octo]r.»; 

8.. «lohann Matthias Rader*; 
9. «lohann Hetnrich Fels 
Sîattschreiber»; 10. « lohann 
Heinrtch Fels Lt Licentia- 
tus?]*; 11. «Abraham Rader 
Medpcinae], D[octo]r.*; 

12. (3^ rangée inférieure) 
«Johannes Gloggengiesser »; 

13. «lohann Michael 
Bensperg » ; 14. « Wolffgang 
Bensperg » ; 15. * Martin 
Mathias v[on] Eberz »; 

16. «Johannes v[on] Ebert *; 

17. t Elisaeus Rader ». 

4 . Ecusson divisé en quatre, 
secteur 1 et 4 bouquetin 
redressé, secteur 2 et 3 sept 
bandes obliques, écusson 
central avec croix. 

5. Voir Joetze 1906, p. 36 et 
Stolze 1956. pp. 124, 228. 
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6. Présentation détaillée de 
l'histoire delà Sünfzenge- 
sellschaft dans Stolze 1956. 

7. Voir la liste de l'ensemble 
des membres de 1540 
jusqua 1830 dans Stolze 
1950, pp. 225-246, 

8. Au sujet des manifestations 
mondaines de l'association 
tSünfzengeselkchaft* voir 
les détails dans Stolze 1956, 
pp. 142-100. En 1684 il fut 
suggéré que tout haut 
dignitaire fasse don de son 
propre gobelet en argent à 
la Trinkstube (salle à boire 
ou réservée à la boisson}. 
Ibid. p. 136. Voir également 
sur les récipients à boire 
des fSün/zen#, Schaich 
2015. 

9. Salle privée réservée à la 
boisson. 

\0. Schmidt 1998, p. 310. 

11. Voir par ex. le gobelet sur 
pieds boules des serruriers 
et des aubergistes. Hanau / 
Ingolstadt/ Nuremberg 
1987, no. 192 et 193. 


tout à la convivialité, 3 En 1703 Rudolph Curtabat devint finalement maire de Lindau. C’est 
à cetre occasion qu’on lui dédia le gobelet couvert, comme l’inscription le mentionne 
avec emphase. Les dix-sept donateurs, immortalisés par leurs noms et blasons sur ce pré- 
sent, sont tous sans exception identifiés comme membres de la société «SünjzcngeseUschaft» 
de LindauJ Les noms de professions prouvent que parmi eux se trouvaient quelques re- 
présentants de la ville aux fonctions importantes tels deux maires et un greffier delà ville, 
ainsi que des juristes et autres médecins. Le récipient à boire en argent fut peut-être éga- 
lement utilisé 3 lors des fréquentes rencontres dans la « Trinks tube » 9 de la maison qui existe 
encore aujourd’hui «Zum Sünjzen ». 

Le poinçon de maître formé des initiales « CF », se trouvant avec le poinçon de ville de 
Lindau sous le gobelet, est attribué à l’orfèvre Cliristoph Frei (Frey). Quelques oeuvres ac- 
compagnées de son poinçon ont été conservées dans le domaine religieux, comme par 
exemple un service de burettes au sein de la collégiale de St. Galien, ou un encensoir avec 
navette qui se trouve au couvent de Grimmenstein en Suisse. Concernant le récipient à 
boire en hommage à Rudolf Curtabat, l’orfèvre choisit le type de gobelet à pieds boules ou 
à « boutons » fréquemment représenté en Allemagne du Sud à la fin du xvn e et au début 
du xvni c siècle. Ce type de gobelet semble avoir été très apprécié en tant que cadeau ou 
encore donation, et on le retrouve avec inscriptions, blasons et couronnements en relief, 
surtout auprès de corporations ou d’associations pour un même usage honorifique. 11 Le 
décor de feuilles d’acanthe, de godrons et de frise de perles propose des formes d’orne- 
mentations et d’ornements caractéristiques des années 1700. Elles furent reprises avec une 
grande similitude dans les centres d’orfèvrerie d’Augsbourg et de Nuremberg. En défini- 
tive, ^inscription dédicace et les médaillons blasonnés font de ce récipient à boire un 
témoignage de la fierté des patriciens à l’époque baroque. 

AS 
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